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RME 
AVANT-PROPOS. 
C: EVX qui s'interelfent dans la 


conuerfion des Saunapyes de la 
Nounelle France feront bien-aifes de 
lire ,en cette Relation, quelques Cha- 


| pitres, tirez, des lettres, &r des memoi- 
res, q#'ondaenuoyez. cette Anne ; mais 


707 pas en f? grand nombre que mous 
attendions. Les chemins font fe longs, 
fr incertains, f? ur la mer, € fur la 
terre que c'est quafs vn petit miracle , 
quand rien ne S'égare, évne [e perd, 
des chofes qui nous font adreffées. Le 
pew qu'on 4 receh, fait voir que le De. 
mon preuoit quelque grand bien dans 
ces contrées pour la glotre du Fils de 
Dieu, pufqu'il continué [es perfecu- 
tions, € fes rempeftes de tous: coffez: 
Aufsi-tof que nous avons eu les ar- 
mes en la main; Cef a dire la con- 
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AVANT-PROPOS. 

moi]: ancé des Langues pour le comibat- 
tre, Gr pour fasre connorfire JESVSs- 
Curist :a4fstoft les Dernbns fe 
font oppolez. {ls ont fufcité d'horri- 
bles calomnies contre nous : on now æ | 
pré pour des Impnffeurs, pour des ÿ o7= ns. 
clers ; pour des M AgICIENS; pour des. 
Cens qui faifoient geler; & mourir 
Le$ bledss qu empor[onnatent les r1- 
gieres, qui canfotent les maladies, & 
qui tuoïent les bommes. On nous «en 
fuite maflacrex , on nous 4 brullez, | 
grillez , 70 fes , CG MARgEZ tout vifs: 
On 4 ob le mefme traitement aux 
INeophytes, qui auotent recu JEsvs- 
Carisr. Cerre fureur ContinuC tous 
les tours contre nous: mais guoy Ève 
nit hora ,vt omnis qui interficit 
vos , atbitretur obfequium-fe 
præftare Deo: L'heure, le. temps 
cf venn, qu'on croit rendre VR bon 
cruice à Dieu, de nous per[ecutér. 


‘Non eft difcipulus fuper magts 


AYANT-PROPOSs. 


ftrum , nec feruus fuper domi- 


num. Éontni : füfcie difcipulo, vt 
fit ficut magifter eius ,&.feruo 
ficut dominus eius. Le dif ciplen cf 
22 plus grand e que f on maiffre, ny le 
valet que fe fergneur. Ce nous eff 


Une grande loire, de porter: lsliurées 


de moffre Ch ef , ex de noffre. Capi- 
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Ovs lac QUES RENAVLT, 
Prouincial de la Compagnie dE 

| i Esvs en la Prouince de France, a- 
uons accorde pour l’auenir au fieur 
SEBASTIEN CrAMoisy , Mar- 
chand Libraire , Imprimeur Die 
du Roy & de ie Reine, Directeur de 
 ImprimerieRoyale du Louure,Bour- 
geois & ancien Efcheuin de cette ville 
de Paris, /'Impreffion des Relations de la 
| Nouuelle ne Donné a Paris au mois. 
de Decembre 1658. 


Signé, IAcqwves RENAVLIT, 
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Exvrrait du? rinilere du Roy. 7 


FyA 8 grâce & Priuilege du Roÿ;il 
D cftpcrmisà SEBASTIENCRA- 
Moisy, Marchand Libraire [uré en 
FVniuerfité de Paris, Imprimeur ordi- 
naire du Roy & de laReine, Direéteur 
” de imprimerie Royale du Liouure : 
_ Bourgeois & ancien Efcheuin deParis, 
d'imprimer ou faire imprimer; Ven dre 
& debiter vn Liure intitulé, La Réla-. 
tion de ce qui s'eff paîfé en la M iffion des 
Peres dela Compagnie delEs vs 4mpais 
de las Nowuclle France és années 1657: 
Gr 1658. & ce pendant le temps & 
efpace de dix années confecutiues ; 
auec defenfes àtous Libraires, Impri- : 
‘meurs, & autres: d'imprimer, ou faire 
imprimer ledit Liure, fous pretexte de 
déguifement ou changement qu'ils ÿ 
pourroient faire , aux peines portées 
par ledit Priuilege. Donné àlionau 
mois de Decembre 1658. Signé, Parle 
Royen fon Confeil. 
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DE CE QUI S'EST 
_ pa en la Million des Pe- 
NTSC Ja, Compagnie de 
e E S VS aux pais de la Nour- 
uelle France , depuis l'Efté 
de l’année 16 57: iufques à 
_FEftédel année En 


| D + Pr arte Peres sx x n0$ 
François du pas des Onnon- 
| tAgHErONRONS, . 
CHAPITRE | 
FT Ncore qu'il (oit vray que 
41 EP) les Iroquois foient fubrils, 
 (E4 adroits,& de grands fourbes; 


ie ne fçaurois neantmoins 
me Pad dér qu'ils si tant d'efprit 
À 


2 Relation dela Nouuelle France, 
- & tant de conduite, & qu’ils foient f 
grands politiques, que pour perdre 
les François ,les Hurons, les Algon- 
guins,& leurs Alliez, ils fe foient fer- 
uis des rufes & des intrigues qu'on 
leur impute. er ré 
Ils ont prefié plufieurs années auce 
des inftancesineroyables, auec des té- 
moignages d'vne affection tres-parti- 
culicre,& mefme auec desmenaces.de 
rupture & de guerre, fi on méprifoit 
leur amitié, & fion rebutoit leur de- 
mande : ils ont, dis-i6, preflé & prié 
que pour marque de paix & d'alliance 
auec eux, vn bon nombre de François 
montaft en leur païs,les vns pour les 
inftruire , & les autres pour les prote- 
ger contre leurs ennemis. ve 
Les Agneronnons voulant trauer- 
fer ce deflein , ils fe font bareus les 
vns contre les autres, iufques à fotil- 
ler la terre de fang .& de meurtre. 
Quelques-vns croyent que tout cela 
fe faifoit par feinte, pour mieux ca- 
cherleurieu: maisilme femble que 
le ieu n’eft gueres agreable, oùil y va 
du fang & de la vie; ie doute fort 
que la politique Iroquoife puifle al- 


és années 16 s7. 1658. 3 
ler iufques à, & que des Barbarés qui 
ont peu de dépendance les vns des 
autres, puiflent cacher fi long-temps 


| Icurs intrigues. 


. Ie croy pluftoft que les Iroquois On 


| nontagueronnons demandoient des 
| François auec fincerité, mais les vns 


aucc des veuës bien differentesdes au 


tres. Les Anciens fe voyant engagez 


dans de grandes guerres contre quan 
ticé de Narions qu'ils auoient prouoz 
quécs , demandoient des Hurons,; 


comme des gens qui pouuoient groflir 
 Jeurstroupes;ils fouhaitoient desFran- 


cois pour tirer d'eux des armes à feu, 8 


_ pour raccommoder celles qui fe rom- 
peroicnt. De plus. Comme les Agnes 


ronnons les traitoient quelquesfois af- 


| féz mal, lors qu'ils pafloient par leurs 
 Bourgades pour aller trafiquer auec 


femmes &c à leurs enfans, en ças 


les Hollandois ; ils vouloient fortir de 


cette dependance, en ouurant le Com. 


merce aucc les François. Ce n’eft pas 


tous, les armes eftantiournalieres, ils 


demandoient que nos François fifflenc, 
va grand Forten leur pais, pour leur: 
feruir de retraite, ou du moins à leurs 
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à Relarionde la N'onselle France, 
que leurs ennemis les preflaffent dé 
trop prés. Voilà les veuës des politi- 
ques Iroquois. Le commun peuple ne 
penecroit pas fiauant: la curiofité de 
Voir des étrangers venus de filoing, 
l'efperance d'en retirer quelque petit 
emolument leur donnoit enuie de les 
voir : mais les Hurons Chreftiens & 
captifs parmy ces peuples , & ceux 
qui approuuoient leur vie, & les dif- 
eours qu’ils tenoient quelquefois de 
noftre crcance , ne refpiroient rien 
tant au monde que la venué des Pre- 
dicateuts de l'Euangile,quiles auoient 
engendrez à lefus-Chrift. | 
Mais f-toft que les Capitaines & les 
Anciens fe font veus mailtres de leurs 
ennemis, ayant dompté toutes lesNa- 
tions qu'ils auoient attraquées ; fi-toft 
qu'ilsontcreu que rien ne pouuoit plus 
reffter à leurs armes,le reflouuenir des 
torts qu'ils pretendentauoir autrefois 
receus des Hurons, la gloire detriom- 
pher des Europeans , auffi-bien que. 
des Americains, leur a fait prendre la 
refolution defe venger des vns, & de 
perdre les autres; fi bien qu'à mefme 
temps qu'ils virentla nation de Chat 
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qu’ils redoutoient,fubiuguée par leurs 
armes, & par les forces des Sonnon- 


.toueronnonsleurs Alliez ,ilsauroient 
fait main -bafle fur tous les François 
: d'Onnontague, n’eftoit qu'ils preten- 


doient fe feruir d'eux, comme d’vne 


_ amorce pour attirer quelques Hurons, 


& les maffacrer comme ilsontfait. Et 


#f dés lors la confideration de quel- 


ques-vns de leurs gens qui eftoient 
demeurez à Kebec, ne les euft arre- 
ftez , le chemin d'Onnontague euft 


| feruy de tombeau aux François, auffi- 


bien qu'aux Hurons, comme il fe ver- 
racy-aprés. Depuis ce temps-là. nos 
Gens ayant découuert leur confpira- 
tion , & reconnu que leur mort eftoit 


_<oncluë , penferent à leur retraite, 
_ dont il fera parlé dans la lettre fui 


uante, 


À ii 


6 Réelationdela Nouvelle France; 


Lettre du Pere Paul Kagueneat , 48 


© Reuerend Pere Lacques Renault | 


Prouincial de la Co mpagnie EL 
fr enlaPr oHInCE de France. 1 


Pax Chriffr, 


que nous voilà de retour dela Mifion 
desiroquois , chargez de quelques 
dépoüilles remportées fur l'Enfer, 
Nous portons entre nos mains plus de 
cinqgcens enfans, & quantité d'adul- 
tes, pour la plupart morts apres leBap- 
tefme. Nous auons rétably la Foy & 
la picté dans les cœurs d'vne pauure 
Eglife captiue, dont nous auions ietté 
les premiers fondemens au pais des 


Hurons. Nous auons publie lEuan- 
gilcà voûüres les nations Iroquoifes; 


de forte que deformais elles feront 
fans excufe, & Dieu fera pleinement 
ruftifié fur iles aubrand iour du [uge- 
ment, | | 

Le Diable enrage de nous voir fai- 


; La prefen ceeft pour informer VW. 4 


| 
| 
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re vne f belle moiflon,8& iouir fi plei- 
| néimenñt des fruics de noftre entrepris 


fe , s'eft feruy de l'inconftance des 
Iroquois, pour nous chafler du cer: 


_vre dé fes Eftars : éar ces Barbares,fans 


autre fuict que pour fuiure leur hu- 


meuf volage, ont repris la guerre 


contre les François, dont les premiers 
coups ont efté dechargez fur nosbons 


Chreftiéñs Hurons, qui montoient 


aucé ñous à Onnontagué, fur la fin 
de l'Efté dernier, & qui furént cruel- 
lement mafacrez entre nos bras ; & 
dans nôftre fein , par la plus infigne 
trahifon qui fe puiffe imaginer. Ils 


firent en fuite leurs pauures femmes 


captiues , & mefme en bruflerent 


_quelques-vnés à petir feu, auec leurs 


énfans de trois & quatre ans. 

Cette fanglanté execution à efté 
fuiuie du meurtre de trois François à 
Montreal, par les Onneiotchronnons, 
quienleucrentleurs cheuelures,& les 
porterent comme en triomphe dans 
leurs bourgades,pour marque de guet- 
re declaree. | 

Ce coup d’hoftilité barbare ayant 
obligé Mx Daillebouft, comman- 
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dant pourlorsen ce païs, defairear* 
refter & mettre aux fers à Montreal, 
aux trois Riuieres & à Quebec, vne 
douzaine d’Iroquois , qui pour lors s’y 
eftoient rencontrez , partie Oñnon- 
tagueronnons , & la plufpart Acnie- 


sonnons. L'vne & l’autre nation fro- ! 


quoifefutirricée de cette derention de 
Jeurs gens, pretendant qu’elle eftoit 
inique : &c pour sen venger cruel- 
lement , ils conuoquerent vn eon- 
” feilfecret, oùils formerent le deffein 
d'vne guerre implacable contre les 
François: toutesfoisilsiugerent à pro- 
pos de diffimuler pour quelquetemps, 
iufques à ce que par Le renuoy du Pere 
Simon le Moyne, quieftoit pour lors 
à Agnieoue, ils euflent obtenu la deli- 
urance de leurs Gens, quieftoient aux 
fers; faifanc leur compte qu'inconti- 
_nentaprésils déchargeroienc les pre- 
miers coups de leur fureur fur nous 
autres François qui eftions à Onnonta- 
gué, au nombre de cinquante à foixan- 
te, engagezau cœur de leur païs, com- 
mé dans vneprifon, d’où ils croyoient 
qu'il nous eftoit impoffible de fortir. 

_ Ils eurent mcefme la veuë dans ce 


| 
| 
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Confeil, qu'en nos perfonnes ils au- 
roient de precieux oftages, foit pour 
retirer par échange ceux deleursiéns 
qui eftoient dans nos prifons , foit 
pour obtenir tout ce qu'il leur plairoit, 
lors qu'à la veuë de nos habitations 
Françoifes ils nous feroient fentir les 
effets de leur cruauté : & fans doute 
que ces fpedacles pleins d'horreur , 
& queles cris lugubres de quarante & 
cinquante Françoisinnocens auroient 


touché de compañlion, &auroientmis 


en peine le Gouuerneur&les habitans 
de quelqueplace que ce fuft. | 
_ Nous ne fçauions ces mal-heureux 
defleins des Iroquois que dans le fe- 
cret : mais nous voyions ouueértement 
leurs cfprits preparez à la guerre;& des 
le mois de Feurier diuerfes bandes fe 
mettoienten campagne pour cét effet, 
200. Agnieronnons d’yne part, 40. 
Onnciotchronnons d’une aütre , & 
quelques troupes d'Onnontagué 2- 
uoient defia pris le deuant , pendant 
que le gros de l'armée s’amafleroir. 
Nous ne pouuions pas efperer, 
humainement parlant, pouuoir ti- 
rer de ces dangers qui nous enuiron: 
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noient de toutes parts, vne cinquan- 
taine deFrançois quinous auoientcon- 
fié leurs vies, & dontnous nousfen- 
tions refponfables deuant Dieu & de- 
uantles hommes. Ce quinous mettoit 
plusenpeine, n'eftoit pas cant les feux 
dans lefquels vne partie de nos Fran- 
çois deuoient eftre iettez, comme la 
captiuicé malheureufe à laquelle plu- 
fieurs d’entre-eux eftoient deftinéz paf 
les Iroquois,&où le falut de leurs ames 
eftoic bien plusà plaindre,que la perte 
de leurs corps, C’eft ce que la plufpart 
apprehendoient plus viuement , qui 
fe voyant defa comme captifs , fou- 
haitoient les coups de hache , ou mef- 
mcles feux, pluftoft que certe captiui- 
té. Ils eftoienc m:fme refolus, pout 
n'en venir à ce malheur extreme, de 


tenter tout, & de s'enfuir chacun de; 


fon cofté dans les bois, ou bien pout 
y perir de faim & de miferes, ou taf- 
cher de fe rendre à quelqu'vne des ha- 
bitations Françoifes. 

Dans ces deffeins fi precipitez nos 
Pères & moy , & vn gentilhomme 
nommé Monfeur du Puys, qui com- 
mandoit tous nos François, auce vne 


À 
| 
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garnifon de dix Soldats, ( dont neuf 
eftoient defia d'eux-mefines refolus de 
nous abandonner } nous iugcafmes 
qu'il valoit micux fe retirer de Com- 
pagnie, ou pour s'entr'animer Îes vns 


lesautres à la mort, ou mefme pourle 


vendre plus cher. | 
Pour cela il falloit partir fans qu'on 
en cuft aucun vent: car le moindre 
foupçon qu'euflenteu les Iroquois de 
noftre retraite, euft hafté fur nousle 
malheur que nous voulions fuir. Mais 
comment cfperer de pouuoir partit 
fans eftre découuerts, éflant au cen- 
tre du pas, & LEE obfedez de 
quantité defes barbares, qui ne délo- 
gcoient point d'auprés de noftre mai- 
fon, pour efpier noftre contenanceen 
cette conioncture? Il ft vray qu'ils 
nc penfoient pas que nous euflions 1a- 
mais eu le courage d’ entreprendre ce 


coup, fçachans bien que nous na- 


uions ny Canots, ny matclots, & que 
nous ignorions les chemins bordez de 
precipices, où vne douzaine d'Iro- 
quois nous pouuoient défaire aifc- 
ment: outre que la faifon eftoir infup- 
portable dans la froideur des eaux 
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glacées, où toutefois il falloittraifner 
‘Tes canots,, fe 1ettant à l’eau , & y de- 
meurant les heures entieres, quel- 
quefois iufques au col ; & iamais nous 
h'auions entrepris de telles cxpcdi- 
tions, fans auoir des Sauuages pour 
nous conduire. , 

Nonobitant ces obftacles qui leur 
paroifloient ,aufli bien qu'à nous, in- 
 furmontables. Dieu qui tient entre fes 
mains tous les momens de nos vies, 
nous infpira fiheureufement tout ce 
qu'il falloicfaire,qu’eftant partisle 20. 
iour deMars de noftre maifondefainte 
Marie, proche d'Onnontague, fur les 
onze heures de nuit, fa diuine Proui- 
dence nous conduifant comme par vn 
miracle continuel , au milieu de tous 
les dangersimaginables, nousatriuaf- 
mes à Quebecle 23. du mois d'Auril; 
ayant pallé par Montreal , & par les 
trois Riuieres , auant qu'aucun canot 
euft pû y cftre mis à l’eau, lariutere 
n’yayant pas cfté libre pour la nauiga- 
tion que le iour mefme que nous y 
parufmes. | 

Toutes les habitations Françoifes 
gous regardoient comme desperfon-. 
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nes venuës de l'autre monde , & ne 
pouuoient aflez admirer la bonté de 
Dieu , qui d’vn cofte nous auoit mira- 
culeufement deliurez d’vn fi euident 
peril , & d’autre part auoit tire de 
peine tous les François de Montreal, 
des trois Riuicres,& deQuebec,qui fe 
fentoient quafñ obligez de fupporter 
des Iroquois des chofes infupporta- 
bles, & ne pasreprimer les excés de 
leurs infolences, de peur que le con- 
tre-coup n’en recombaft fur nous , qui 


eftionsen proye & à la difcretion de 


l'ennemy commun. 
… Er certainement il eftoit bien temps 
d'arriuer ; car nous apprifmes à Mont- 


real , que deux-cent Agnieronnons 
venus en guerre, eftoient proche de 


là : & mefme par les chemins nous 
en auions apperceu les piftes, & veu 
des feux de quelques bandes déta- 
ehées , qui nous euflentfait vn mau- 


uais party , fi nous n'euflions hafté no- 


ftre marche. 


. Quelques-autres troupes ennemies 


parurentaufliaux trois Riuieres , & y 
frent prifonniers troisieunes hommes 
qui nc faifoient que d'en fortir pour 


= 
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aller au trauail, fans que l'on peuft leur 
donner aucun faconrél quoy que les 
Jroquois les entr sifhaffene à la veuë de 
tous ceux du bourg. | | 

_À Quebec. Le méfie’ énnerays ef 
fait voir dans les campagnes voifnes:il 
a tué du monde quafi dans nos portés, 
il s’eft ietté fur de pauures fermes Al- 
gonquines , qui y furent furprifesten 
plein midy; : fes vnes tuées fur la place, 
& les autres emmencées captiues , que 
routesfoisl’on recouura: nos François: 
les Hurons, &'les Algonquins aÿane 
pourfuiuy P cnnemy,ëc fuy ayant coup- 
pé chemin:maisles meurtrierss échap- 
perent, difparoiflantau moment qu'ils 
paroiflent lors qu’ils fe fencentles plus 
foibles. Ce font des renards en leurs 
approches, 1ls attaquent en lions, & 
difparoiflent en oifcaux faifans jeur rc> 
téRiteL NME | ti | 

- Nous nousreconnufmes encore ds 
obligez à à remercier Dieu d'yne prote- 
“tion particuliere fur nous, lors que 
flant arriuez à Quebec, nous auons 
appris de diuers en droits, tant de quel- 
ques Hurons venus d’ Anniegué, où 1ls 
cfloiét captifs, que de quelques-à autres 
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venus d'Onnontagué; que le deffein 
des Onnontagucronnons avoit efte 
de maflacrer tous nos François, dés 
lors qu’ils arriuerenten leur paislan- 
néc 1656.mais que l'execution en auoit 
cité differée infques à l’année fuiuan- 
te, aprés que les Hurons y auroient 
cé artirez par noftre moyen, fur lef- 
quels l'on deuoit exercer la mefme 
cruauté: en forte que toutle bon ac- 
cueil que l'on auoit fait à nos Peres & 
à nos François depuis leur arriuéeà 
Onrontagué, n'auoit efté qu’vne fuite 
de ce deflein perfide , & vne fourbe 
des Anciens & des Capitaines Jro- 
quois, qui conduifoient fecrerement 
cette trahifon , dans l'efperance qu'ils 
auoient ,que fi nous eftions facisfaits 
de leur procedé, les Hurons reftez à 
Quebec, croiroient qu'il n'y auoit 
rien à craindre pour eux a Onnonta- 
gué,& que pour lors y montant fur 
certe creance, l’on feroit les femmes 
& les.enfans captifs , & l’on maflacre- 
roit las hommes. C'eft ce quifutexe- 
euté cruellement fur nos bons Chre- 
ftiens Hurons , qui montoient aucé 
nous à Onnontague, le troifiéme iour 
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d’Aouft de l’année derniere 1657. 
Que fi pour lors nous ne fufincé 
pas enueloppez dans ce crucl mafla- 
cre, ce fut vne prouidence de Dieu, 
‘en ce qu'il yauoit cinquante Onnon- 
tagueronnons qui eftoient defcendus 
à Quebec, pour yaller querir le refte 
des Hurons qui n'auoient pas voulu 
monter aucc nous, ayant preflenty le 
malheur qui nous arriua. Ces cinquan- 
te Onnonfagueronnôns nous fauue- 
rent la vie fans yÿpenfer, pource que 
feurs compatriotes vouloient atren- 
dre leur retour | auant que d’exer- 
cet en noftre endroit ce dernier acte 
d'hoftilité. Cette mefne Prouidence 
qui veilloit amoureufement fur nous, 
ne permit pas que ces cinquante On- 
nontagueronnons retournaflent en 
leur pais , auant que la nouuelle y fuft 
arriuce , des Iroquois que l’on arrefta 
& qu'on mic au fers à Montreal, aux 
trois Riuieres , 8& à Quebec, l’année 
pañlée 1657. Ce qui fufpendit tous 
leurs mauuais deffeins fur nou# Dieu 
cependant nous les ayant fait con- 
notftre ,& nous ayant donné le cou- 
rage, les forces & les moyens pour 
nous 


D & ? À “ - ; 
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nous retirer heurcufement de la ca- 
ptiuité où nous eftions ,au milieu d 


ce peuple barbare & ennemy. 

Ce n'eft pas d'auiourd’huy que les 
defleins de Dieu fontadorables fur fes 
éleus , & qu'il trouue fa gloire par des 
voies toutes oppofées aux noftres, 
dont les refforts ne paroïftront que 
dans l’eternité. Car outre les victi- 
mes de nos Peres , qui-eftoient tou- 
tes preftes d'eftre immolées, & à qui 
Dieu n’a pas voulu mettre le feu, 


_quoy que l'Iroquois en euft defa pre- 


paré le bufcher ; les fentimens des 
Chreftiennes Huronnes furent vraie- 


_ ment Chreftiens à la mort de leurs 
maris & de leurs peres, dont le fang 
reialliffoit fur elles , aufli-bien que fur 


nous. + 64 | 
Grand Dieu, s’'écrioit l'vne, mé- 


Âez mon fang auec celuy de mon ma- 
Fy : qu'on m'arrache auiourd'huy la 


| Vie ; iamais l'on ne me pourra arra- 


cher la foy que lay au cœur. 


Mon Dieu , difoit vne autre , ie 
croy fermement que vous ceftes le 
Tout-puiflant, quoy que ie voie vos 


| {eruiteursmaflacrez par vosennemis: 


., ARMÉE 
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vous n'aucz pas promis que noître foy 
nous exempteroit de la mort: nos ef- 
perances font pour vne autre vie : il 
faut mourir en terre, pour viure dans 
le Ciel. | 
Comme on maflacroit vne de ces 
femmes fortes , nommée Dorothée, 
à coups de haches & de coufteaux,, 
à l'entrée du bourg d'Onnontagué 
voiant les larmes d'vne petite fille de 
huit ans , qui auoit efté au feminaire 
des Vrlulides, elle luy dit: Ma fille, 
ne pleures pas ny ma mort, ny la tien- 
ne ; nous irons auiourd' huy de com- 
pagnie au Ciel: Dieu y aura pitié de 
nous à toute etcrnite : les Iroquois ne 
pourront pas nous rauir ce grand bien. 
Puisen mourant elle s'écria: IE sv S 
aiez pitic de moy. Et fa fille furtuée 
fur l'heure mefme à coups de cou- 
ftcaux , prononçant les mefmes paro- 


les que fa mere auoit dites : Izsvs, 


aiez pitié de moy. 

Deux aucres eftant brülces à petit 
feu , s’écrioient au milieu des flam- 
mes, qu’elles mouroient Chreftien- 
nes, ‘8 qu’elles s’eftimoient heureufes 
que Dicu les vift dèns leurstourmens, 


a 
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 & qu'il connuf leur cœur. Oùüy, di- 
| foit l’vne; finos corpseftoientimmor- 
tels, les Iroquois rendroient nos pei- 
_nesimmortelles : puifque nosames ne 
| peuüent pas mourir, eft-ce chofe in- 
_croiable que Dieu, quin’eft rien que 
bonté, doiue les recompenfer à toure 
| €ternité ? 
Ces meresembrafloientleursenfans 
qu’on auoitiettez dans ces flammes, & 
l'excés de toutes ces cruautez barba- 
res ne püt iamais les feparer : tant il 
_eft vray que la foy & l'amour de Dieu 
font plus forts que le feu & lamort. 
C’eft dans Le Ciel , où nous verrons 
plus pleinement,les reflorts adorables 
 & aimables de la prouidence de Dieu, 
fur ceux qu'il a choifis au milieu de 
 cettebarbarie pour en faire des Saints, 
Nos Epglifes font vraiement fouffran- 
tes , & le Diable y fait fes rauages : 
mais Dieu en tirera fa gloire en dépie 
del’Enfer. C'eft à nous de faire ce que 
nous pourrons : C’eft à luy feul de faire 
cequ'illuyplaira De V.Rk. 
AE ad Le tres-humble CG obefffant 
d'Aouit 1658. ferniteur en NS. 
| _ Pavz RAGvVENEAY. 
B ij 


20 Relation dela N'ouuelle France, 
Le l'induftrie € du courage de n0$ 
François dans leur retraite 
d'Onnontagué. 


CHAPITRE JIl. 


# EF Perclean De Brebeuf, le Pere 
% Gabriel Lallement, le Pere Jfaac 
Jogues, & lesautres, pour la plufpart, 
qui ont cfté brülez & mangez par les 
Iroquois , pouuoient aflez facilement 


échapper des mains & de la dent de 


ces anthropophages ; mais le Sacre- 
ment de Penitence qu'ils vouloient 


adminiftrer à quelques Neophytes de- 


uantleur mort ,&le Baprefme qu'ils 
vouloient conferer à quelques Cate- 
chumenes , leur firent preferer Îles 


feux & la rage des Iroquois, à la dou- | 
ceur de la vie. C'eftoit fair de tous nos 


Peres ,& de tous nos Freres d'On- 
montagué, sils fe fuffent trouuez eu 
vn pareil rencontre:mais Volant que 
leur mort feroit inntile à vne pauure 


Eglife captiue qu'ils abandonnoient, | 
8 queleur efclauage ne les auroit pas | 
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foulagez , dautant que ces barbares 
les deuoienc lier & garorcer , & les 
mener à Kebec, pour retirer en con- 


tre-échange leurs compatriotes, que 
nos Françoisretiennent dans les fers. 
Voiant, dis-ie, queleur mort, & leur 


captiuité feroit plus nuifble que pro- 


fitable à la Colonie Françoife , ils pri- 
rent refolution de fe fauuer, & de tra- 
&ailler à la conferuation des François, 
quis’alloientperdreen fe diuifanc, & 
en fe feparanc les vns des autres. 
Larefolution prife , il falloit trou- 
uer les moiens de l’executer, Il eft 
plus aifc de donner des preceptes, que 
de les garder. Nos François n’eurent 
pas de peine à fe refoudre de confer- 


uer leurs vies, & d’euiter leur mort: 


les glaces , les vents, en vn mot, l’im- 


pofhibilité de partir lesarrefterent ju. 


ques à la veille du iour deftiné à leur 
maflacre: pas vn nc doutoit qu'il ne 
falluft faire retraite , & au pluftoit. 
Voions maintenantcomime ils s’y pri- 
rent : la Lertre fuiuante nous le de- 
eouurira, 


: 


ii 


? 
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Lettre du Pere Paul Ragueneau au 
Pere Procureur des Miffions de la 
Compagnie de Le[us en la Nouvelle 

rance. ve 

Pax Chriffi, 


V. R. fera bien-aile d'apprendre 


Îes particularitez de noftre départ de 
fainte Marie des Iroquois, pourioin- 
dre fes aétions de graces à celles que 
nous deuons a la Bonté diuine, qui 
nous à retirez auec bien des merueil- 
les d’vn lieu, où fon amour ne nous 
auoit pas conduit fans quelques pro- 
diges, Nous deuions perir en mon- 
tant, la mort nous attendoit à noftre 
arriuée ; noftre départa toufiours paf- 
fc pour impoflible ; & neantmoins «ee 
visimus, nous fommes pleins de vie, & 
nous auons eu le bon-heur de mettre 
en poffeffion de la vie ecernelle quar- 
tité de ceux qui fe preparotent à boire 
noftre fang , & ictter nos corps tout 
viuans dans leurs feux. | 


Larefolutioneftantprife de quitter ! 


ges terres , où Dieu auoit pris par no- 


ORENS _ 
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ftre moien , le petit nombre de fes ë- 
leus, les difficultez paroifloient infur- 
montables dans l’execution, pour la- 
quelle toutes chofes nous manquoiét. 

Pour fuppleer au defaut des canots, 
nous auions fait, en cachette, deux 
batteaux,d'vne nouuelle & excellente 
ftrudure, pour pañler les rapides; ces 
batteaux ne tiroient que fort peu 
d’eau, & portoient beaucoup de char- 
ge, quatorze ou quinze hommes cha- 
cun , & la valeur de quinze à feize 
centliures pefanr. Nous auions deplus 
quatre canots à l’Algonquine, & qua- 
treal'Iroquoife , qui deuoient com- 
pofer noftre petite flotte decinquante 
trois François. 

Mais la difficulté eftoit de faire l'em- 
barquement fans eftre apperceus des 
Iroquois , qui nous obfedoient conti- 
nuellement. Le tranfport des bat- 
teaux, des canots, & de toutlequi- 
page ne pouuoit pas fe faire fans va 
grand bruit:8& neantmoins, fans le fe- 
cret, il n'y auoitrien à efperer ,qu'vn 
maflacre general de rous tant que 
nous eftions, au moment que l’on fe 
fuft apperceu que nous euflions eu la 
| B il 
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moindre penfée de nous retirer. 
Pour cela, nousinuitafmes tous les 
_ Sauuages qui cftoient proche de nous, 
à vn fcftin folemnel , où nous em- 
ploiafmestoute noftré induftrie,&n'e- 
pargnafmes ny le fon des tambours , 
ny les inftrumens de mufique , pour 
les endormit par vn charme innocent. 
Celuy qui prefidoir à la ceremonie, 
ioüa fon ieu auec tant d’adtefle & de 
bon-heur , qu’vn chacun vouloitcon- 
tribuer à la ioie publique : c’eftoit à 
qui ictteroit des cris plus perçans , 
tantoft de guerre, tantoft d’allegrefle: 
les Sauuages par complaifance chan- 
toient & danfoient à la Françoife, & 
les François à la Sauuage. Pour les a- 
‘nimer de plus en plusà ce beau ieu, 
fon diftribua des prefens à ceux 
qui ioüoient mieux leur perfonna- 
ge, & qui menoient plus de bruit, 
pour étouffer celuy qu'vne quarantai- 
ne de nos gens faifoient au dehors, 
dans le tranfbort de tout noftre équi- 
age, Tout lembarquement eftant 
fait, le feftin {e finit à point nommé, 
les conuiez fe retirent , & le fom- 
meil lesaiant bien-voft abattus, nous 
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 #ortifmes de noftre maifon par vne 
| porte de derriere , & nous ambar- 
-quafmes à petitbruit, fans dire Adieu 
à nos Sauuages, qui faifoient les fins, 
| & qui penfoient nous amufer iufques 
au temps de noftre maflacre, de belles 
apparences , & par des témoignages 
_debonne volonté. Fe, 

Noftre petit Lac, fur lequel nous 
_voguions en filence dans les tene + 
| bres de la nuit, fegeloit à mefure 
que nous auancions , & nous faifoit 
craindre d’eftre arreftez dans les gla- 
ces, aprés auoir euite les feux de l'Iro- 
quois. Dieu nous en deliura pourtant, 


&c aprés auoit auancé la nuit, & tout 


le iour fuiuant par des precipices & par 
des cheutes d’eau effroiables ; enfin 
nous nous sendifines le foir dans le 
rand Lac Ontario, à vingtlieuës du 
lieu de noftre depart. 
Cette premiere journée eftoit la 
plus dangereufe ; car fi les Iroquois 
euflent apperceu noftre fonte IS 


nous euffent coupé chemin; &n’euf-. 


fent-ilsefté que dixou douze, illeur 

eftoit facile de nous mettreen defor- 
FE © / ; 

dre, la riuiere eftant tres-étroite , & 
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terminée , aprés dix lieuëés de che- 
min, d’vn precipice affreux, où nous 
fufmes obligez de mettre pied à dterre. 
& porter l'efpace de quatre heuresno- 
ftre bagage & nos canots, par des che- 
mins perdus, & couucrts d'vne Fo- 
reft époiffe qui euft feruy de Fort à 
l'ennemy , & d où à chaque pas ileuit 
pü nous affommer & tirer fur nous 
fans eftre apperceu. 

La protection de Dieu nous accom. 
pagna vifiblemenc dans tout le refte 
du chemin ; y marchant dans des pe- 
rils qui nous faifoient horreur apres 
les auoir euitez, 8e n'aiant poinc la nuit 
d’aucre gifte que fur ja neige, apres 
auoir paile les-iournées enticrés dans 
les eaux & par my les glaces. 

Dix iour ne noltre départ, nous 
trouuafmes le Lac Ontario, fur lequel 
nous voguions, encore gele en fon 
emboucheure: il fallut prendre la ha- 
che en main pour fendréla glace, & 
fe faire paflige : : mais ce fut! pour eu 
trer. deux iours aprés dans vne cheute 
d’eau, où toute noftré petite flotte fe 
vit quafñabifimie. Car nous eftanten- 
gagez dans vn grand fault, fans le 


\ 
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connoilftre ,nousnous trouuafmes au 


milieu de fesbrifans , qui par le ren- 


contre de quantité de gros rochers, 
_éleuoient des montagnes d’eau, & 
nous icttoientc dans autant de pre- 
| cipices,que nous donnions de coups 


d'auirons. Nos batteaux qui à pei- 
ne auoient demy-pied de bord , fe 
trouuerent bien-toftchargez d’eau, 
& tous nos gens dans vne telle con- 
fufon, que leur cris meflez auec le 
bruit du torrent nous faifoient voir 
Vimage d’vn trifte naufrage. Il falloit 
pourtant poufler outre , la violence 
du courant nous emportant malgré 
nous dans de grandes cheutes, & par 
des chemins oùiamais on n’auoit paf- 
fc. La crainte redoubla à la veuë 
d'vn de nos canots englouty dans vn 
brifant, quibarroittout le raptde, & 


qui eftoit neantmoins Ja route que 


tous.les autres deuoienc tenir. Trois 
François y furent noiez, vn quatric- 
me aiant échappé heureufement, s’e- 
ftant tenu attaché au canot, & aiant 
efté fecouru au'bas du faule, lors qu'il 
eftoit fur le point de lafcher prife, les 
forces luy manquant quaf auec la vie. 
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Ceux qui furent noiez auoient com- 
munié ce iour là, &seftoient fainte- ! 
ment difpofez à la mort, fans fçauoir 
qu'elle fuft fiproche. V'ais Dieu qui 
connoift fes éleus,les yauoit amoureu- 
fement preparez Ce nous eft vne con- 
folation de pouuoir dire, Pater , ques 
fradidiffi mihi, non perdidi ex 115 quem- 
gwarm, Car ces trois noiez cftant au 
Ciel, ne font perdus qu'heureufe- 
menc, aiant crouuc Dieu & leur falut 
dans leur perte. 

Le 3. d'Auril nous abordafmes à 
Montreal au commencement de la 
nuit : les glaces n'en eftoient parties 
que le iour mefme, & elles nous euf- 
fent arrefté , fi nous fuffions arriuez 
pluftoft. Nous nous vifmes obligez de 
feiourner au mefme lieu quatorze 
iours ; les Riuieres qui eftoient plus 
Das n’eftant pas encore déprifes. 

Le 17. d’Auril nous nous rendifmes 
aux trois Riuieres , d’où les glaces n’e- 
ftoienc parties que le iour precedent. 
fous y paffafmes la Fefte de Pafques. 

Le Mardy nousarriuafmes heureu- 
fement à Quebec ; vn iour pluftoft 
nous n'euflions pas pu yaborder, tout 
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n'y eftoit qu vn pont de glace depuis la 
cofte de Laufon, d’où on auoit encore 


| trauerfé la Riuiere à pied fec le iour 
de Pafques. | 


. Vraiement. l’Ange de Dieu nous 


_conduifoit dans nos démarches , & 
_ dans nos demeures , comme il con- 
_duifoit autrefois fon peuple bien-ai- 


mé au fortir de la captiuité d'Egy- 


_pæ, du milieudes Nations barbares. 


Loüez Dieu auec nous de ce qu'il 
nous à deliurez d’vne feruitude bien 
plus dangereufe , aprés auoir beny 
nos trauaux par le falut de quantité 
d'ames, qui ioüiflent maintenant du 
repos ercrmel. | 


Tournal de ce qui sefl palfé entre les 
| Franços & les S ahhages. 


CHAPITRE III. 


Vrre les deux Lettres cou- 

chées aux deux Chapitres pre- 
cedens , nous en auons receu quel- 
ques autres, & quelques memoircs, 
qui compoferont ce [ournal. 
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Le mot Onnonta, qui fignifie vne 
montagne , en langue [roquoife , a 
donné nom à la Bourgade appellée 
Onnontaë , ou, comme d’autres la 
nomment, Onnontagué; pource que 
elle cft fur vne montagne, & les peu- 
ples qui lhabitent , s'appellent en 
fuite Onnontaeronnons, ou bien On: 
nontagucronnons. Ces peuples ayant 
long-remps & inftimment demandé, 
qu'on enuoyait quelques Peres de no 
Ître Compagnie en leut païs. Enfin 
Pannée 1655. le Pere Jofeph Chaumo=+ 
not & le Pere Claude Dablon leurs 


furent accordez. Ilsies embarquerent 


le 19. de Septembre, & les rendirent 
à Onnontagué le 5. Nouembre de 
la mefme année 1655. 

L'année fuiuante 1656. ces deux 
bons Percs fe voyant écoutez auec 
applaudiffement, &auec bienucillan- 
ce lé Pere Dablon quitta Onnonta- 
gué le fecond iour de Mars, pour ve- 
nir demander du fecoursà Kebec où 
il arriua au commencement d’Auril, 
& en particle 17. de May, en compa- 
gnie de trois Peres & de deux Frercs 
de noîtte Compagnie, & de bon nom- 
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bre de François, qui tirerenttous vers 
ce nouucau païs, où ils fe rendirent 
der. iour de luillet de la mefme an- 
née 1656. 
L'an 1657. la moiflon paroiflant 1657, 
belle dans toutes les Bourgades des 
 Iroquois fuperieurs, le commun peu- 
pleécourant les bonnes nouuelles de 
l'Euangile auec fimplicite, &les An- 
_ciensauec vne feinte bien cachée; le 
Pere Paul Ragueneau, le Pere Fran- 
çois Du Peron , quelques François, & 
_ plufieurs Hurons partirent de Mont- 
_realle 26. de Luillet, pour aller fecou- 
 œirleurs freres & leurs compatriotes. 
Le 3. iour du mois d’Aovft de Îa 
_ mefime année 1657. la perfidie des Iro- 
| quois commença à fe découurir, par 
le maflacre qu'ils firent des pauures 
- Hurons qu'ilsmenoient en leur pais, 
aprés mille proteftations de bienueil- 
Jance , aprés mille fermensàleur mo- 
de, qu'ils les traiteroient comme leurs 
freres. Et fi quantité d’Iroquois ne fuf- 
fenc demeurez parmy les François au- 
pres de Kebec, pour tafcher d'emme- 
ner auec eux le refte des Hurons, qui 
fe deffians de cestraiftres, ne s’eftoient 
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pas voulu embarquer auec les autres; 
c’eftoit fait dés lors & des Peres , & 
des François quimontoientauec eux; 
& bien-toft aprés, tous ceux qui de- 
_ meuroient fur les riues du Lac Gan- 
nantaa, proche d'Onnoncigue, au- 
. Toient on la mefme Rice mais 
Ji crainte que les François ne fe ven- 

caffent fur leurs compatriotes, arre- 
fta leur deflein , dont nos Peres eu- 
rent fecretement connoiflance , ini- 
continent aprés leur arriuée dans le. 
pais. Vn Capitaine mefme qui {çauoit 
le fecrer des Anciens ,aianc pris quel- 
que gouit aux RP PR del’ Euan- 
gile, & fe voiant fort malade, deman- 
de le Baptefme , l'aiant receu aprés 
vne füuffifante a. il découurit 
les mauuais defleins de fes compa- 
triotes à celuy qui luy confera, & peu 
- detempsaprésil s’en alla au Ciel. 

Le 9. du mefme mois d'Aoult, 
vingt Iroquois Agneronnons NA 
derent à Quebec : c'eftoit à qui en- 
traifacroit en {on pais, lesreftes de la 
pauure Nation Huronne : les. Iro- 
quois d'en-hauc & d'embas , les atti- 
soient auec les plus belles promefles 
| du 
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du monde, & ils n’auoient tous que 
desintentions dé les perdre. 

Le 1r. parut la barque de Monfeur 
Bourdon, lequel eftanc defcendu fur 


voguaiufques au $5. degré, où ilren- 
contra vn grand banc de glaces, qui 
Je fitremonter ,aiant perdu deux Hu- 


xons,qu'il AO pris pour guides. Les 


Eskimaux Sauuages du Nord, les maf- 
facrerent , & bleflerent vn François 
de trois coups defléches, & d’vn A 
de coufteau. 

Le 21. quelques Hurons s 'eflane 
joints auec les Agneronnons, dont 
nous venons de parler, s'embarque- 
rent à Kebec, pour aller demeurer en 
leur païs, ignorant la captiuité qui ee 
attendoit. 

Le 26. Le Pere le Moine les fuiuit, 
auec quelques autres Hurons ,reme- 
nant vnieune Iroquois Agneronnon, 
qui eftoit pañté en France, & que nous 


pelloit. 

Le 3. de Septembre , les Onnonta- 
gueronnons ; qui eftoient demeurez 
à l'entour des habitations Françoifes, 


G 
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le grand. vue du cofté du Nord, 


auions renuoié à Kebec ,oùonle raps 
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enuoicrent deux de leurs Gens vers 
les Hurons de Kebec, pourles pretier | 
de prendre Onnontaguc: pour leur. 
patrie , leur donnant mille affleuran- 
ces , qu'ils feroient les tres-bien ve- 
nus. C’eftoit, comme ay dit, à qui : 
auroit le debris de ce pauure peuple. ! 
Oriaçoic qu'ils ne fceuflent pas ce qui 
eftoitarriue à leurs freres, ils tafche- 
rencneantmoins de faire trouuer bon | 
à ces Deputez, de remettre la partie 
iufques au Printemps fuiuant. Ce fut 
vn coup de Dieu : ear ce dilaiement 
obligea plufeurs Iroquois de pañler 
l'Hyuer auprés des François, pour at- 
tendre les Hurons ; ce qui empefcha 
les Onnontagueronnons de mettre à 
mort, ou de fe faifir de nos Gens , qui 
eftoient en leur pais. Dieu leur vou- 
Joit donner, par cette prouidence fi 
particuliere , le moien de fe fauuer. 

Le 9. du mefme mois de Septem- 
bre. Nos Peres d'Onnontagué en- 
uoicrent deux canots , pour donner. 
nouuelle à Kebcc, du maflacre des 
_pauurcs Hurons Chreftiens , mis à 
mort par vnc trahifon inoüie de ces 
Barbares, comme nous l'auons mar- 


és annéesté 7. € 1658. 3$ 
qué cy- deflus au 3. d'Aouft de lan 
1657. Ils deuoient aufli rendre des 


Eertres , qui expliquoienc leftat du 


pais, & qui découuroientla mautaife 


volonté des principaux de ces peuples 
vers les François. Nous en: mifmes 
quelque chofe à la fin de la Relation 
del’an pañlé. Les Onnciotchronnons 
‘aianteu le vent del’ ‘enuoy de ces deux 
canots , les ‘deuancerent à à.deflein, 

comme on a fceu depuis, de mais ét 
ceux qui les conduifoient, & de ict- 
ver leurs Lercres au feu: mais nos 


Gens aianceuité leurs embufches & 


Le 6. d'O&tobre, non fans bé 


nement de nos François. le vous laifle 
à penfer, fi les pauures Hurons, , qui 
n'auoient pas voulu fuiureles Dés 


tagucronnons ; benifloient Dicu, de 


fe voir deliurez des pattes de ces loups. 
À peinc y auoit-il vn mois ; que ces 
mal-heureux les auoient voulu trahir. . 
S'il faur auoir de Pefprit pour eftre 
fourbe, ces peuples’ n'en Hs pe 
pas. 

'iibewé: Vné chalouppe porta nou-. 


C ij 


leurs pourfuites ; arriucrent enfin à 


 Kebec 
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uelleà Kebec, que deux François a- 
uoient efté pillezau Cap à l'arbre pat 
des Iroquois. Ces Barbares, {ous om 
bre qu'ils auoient de nos Gens en leur 
-païs, commettoient quantité d’info- 
lences, pillant des maifons , tuant les 
beftiaux des metairies Françoifes. Les 
habitans s’en eftant plains fort fou- 
uent. Enfin | 
_ Le 21. du mefme mois, Monfeur 
Daillcbouft , qui commandoit pour 
lors , fic aflembler les principaux, pour 
” voir quel remede on pourroit appor- 
rer à ces defordres. Il fur arrefté, r. 
Qu'il ne falloit point commencer les 
premiers à irriter les Jroquois, mais 
qu'on pouuoit fans difficulté, vus 
repellere repoufler par la force leurs 
infultes. 2. Qu'on deuoit toufiours 
traiter comine amis les Hurons & les 
Algonquins nos Alliez. 3. Qu'il fal- 
loitempefcher que les Iroquois , foie 
d’en-haut ou d’embas, ne leur fiffent 
aucun tort à la veuë de nos habira- 
tions. et: 2é 

Le mefine iour, il fit affembler les 
Algonquins, & les Hurons, qui luy 
demanderent, comme ils fe compor- 


se 
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_téroient enuers les Iroquois : il repar- 
tit, Qu'ils les pouuotent attaquer, &c 
_lescombattre hors la veuë des habi- 
|tations Françoifes. Que nous les pro- 
| tegerions dans certe crenduë, & que 
nous ne romperions iamais la paix, 


_s'ilsne faifoient les premiers quelque 


acte d'hoftilité, | | 
Le 25. du mefme mois d'Otobre. 


Quelques Iroquois Onneïotchron- 
_nons, voifins d'Onnontague, tuërent 
trois François à Montreal , à coups de 
 fufils arracherent à deux la peau de la 


cefte, & l’emporterent en triomphe 


\ ve À , FE 
en leur pais. À l’occafion deces meur- 
tres , Monfieur de Maïfonneufue fit 


arrefter, & mettre aux fers vn Sauua- 
ge Onnontagueronnon , qui depuis 


quelque temps chafloit en l'Ifle de 
Montreal , & fe retiroit le plus fou- 
|uent aucc les François. | 


Le 29. Trois Onneiotchronnons 
fe prefentent au Fort de Montreal, 
demandent à parler à Monfieur de 
Maifonneufue Gouuerneur. Ils pro- 
teftent qu’ils font innocens , & qu'ils 
fonttres-marris de l'attentat commis 


fur fes Gens. L'vn deuxtire fept pre- 
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fens, compofez de neuf colliers de 
porcelaine, auecces paroles: l'effuiele 
Jfang répandu fur la natte, où far la terre, 
oùie fui. l'onvre ta bouche, afin debien | 
parler, Ie caline ton effrit irrité par ce | 
manuais coup. Le couvre larterre fôwillée de 


fang $ ep d'enferme dans loubly cette mef- 


chante aélion, Je te fay féanoir, que c'eff 


l'aïogueronnon qui Fa tué. Te te donne vn 
breuuage , pour te guerir. Ie rafirmi le | 
May ébranlé, auprés duquel je doiuentie- | 
air les Con f&ils des Troquois @* des Francois. 
Monfieur de Maifonneufuereceutles | 
prefens , n’aiant pas encore aflez de | 
lumiere fur la déloiauté de ces perfi- | 


des, qui paroïfloient fort innocens. Il | 


lés inuita neantmoins de demeurer 
quelque temps auprés de nos Fran- 
çois, pour reconnoiftre de plus prés 
leuts- démarches. Mais comme ils'fe 
fentoient coupables, & qu'ils eftoient 
camarades (à ce qu’on croit) de Ceux 
duiauoiéntmaffacré nos Gens, voiant 
d’ailleurs vn Sauuage Onnontague- 
ronnoû aux fers, ilss'enfuirentla nuit 
à la fourdine.: tte allant 

#1. Lev, iour de Nouwembre. Le canot 
que Monfieur de Maifonneufue auoit 


ES 
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enuoic à Monfieur Daillebouft, pour 
luydonner aduis de ces meurtres, pa- 
rut à Kebec, aiant pañlé par les trois 
 Riuieres. À mefme cemps Monfieur 
‘Daillebouft commande, qu’on arrelte 
_en toutes les habirations des François, 
tous les Iroquois qui s'y prefente- 


roient, de quelque endroit qu'ils püf- 
{ent eftre. On auoit defia commencé 


 d’arrefter douze Agneronnons aux 
trois Riuieres, dont vne parue futen- 


uoiée à Kebec. te 

Le 3. du mcfine mois. Quelques Al- 
gonquins eftanc allez chafler , & faire 
la petite guerre vers les Ifles de Ri- 
chelicu, tuérentvn Sauuage Onnon- 
tagueronnon , qu'ils rencontrerent, 
& en apporterent la cheuelure à Ke- 
bec. Son compagnon s’eftant échap- 
pé, fe retira à Montreal, où il fut mis 
aux fers. kig: 

Le s. Monfieur Daillebouft affem- 
bla les François & les Sauuages nos 
Alliez, pour leur declarer le deflein 
qu'il auoit , d'enuoier deux Agneron- 
nons de ceux qu'on luy auoit enuoiez 
des trois Riuieres, pour informer On- 
defonk , c’eft à dire, le Pere Le Moi- 

es, C ii} 
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ne, qui eftoit au bourg d’Anié, ou, 


comme d’autres lappellent , Anie- 
gué, pour l’informér qu’on auoit tué 
trois François à Montreal , & qu'en 
fuite dn auoit retenu quelques Îro- 
_quois Agneronnons en nos habita- 


tions. Voicy fommairementles paro- 


les, qui deuoient eftre portées aux 
: Anciens du pais. 1. Qu'on a tué trois 
François à Montreal; les meurtriers 
eftoienterente, quoy qu'il n'en paruft 


pas tant. 2. Que les parens des des . 


funts fe vouloient venger fur les À- 
gneronnons, qui vinrentaux trois Ri- 
uicres , bien-toft aprés que la nou- 
uelle de ce maflacre y fut apportée. 
3. Qu'on seft oppolé à cette ven- 
geance de la part d'Onontio, c'eft à 
dire , du Gouuerneur des François. 


. ' 


pt 


4. Qu'on les a arreftez feulement, . 


: fans leur faire aucun mal. ÿ. Qu'on 
eft refolu de les retenir , pendant le 
voiage de ceux qu'on enuoie de fa 
part, pour fe plaindreaux Anciens du 
païs de cet attentat, & pour fçauoir 


s'il n’a point cfté commis par leurieu- 


ncfle. 6. Qu'on lesaffeure , que ceux 


qu'onaretenus, feront bien traitez; 


2 “D 1 : 
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&afin qu’on n’en doute point, Onon- 
tioécrit rous ces articles à Ondefonk, 


_ & les a nettement expliquez aux AÀ- 


gneronnons, QU'ON à MIS enliberte, 
our allertraiter cet affaire. 
Le 7.du mefme mois de Nouem- 
bre. Deux Agneronnons partirent de 
Kebec, &en prirent vn troifiéme aux 
trois Riuieres, pour s'en aller porter 
ces paroles en leur pais. On leur don- 
na force lettres de diuers endroits, 
pour donnet au Pere Le Moine, dont 
vne partie deuoient eftre enuoyée à 
nos Peres &à nos François d'Onnon- 


tagué, par l’entremife des Agneron- 
nons, qui vontfouuenten ce pais-là. 


Enuiron ce mefme temps,ou vn peu 


| deuant , Monfieur de Maifonneufue 


renuoiaaufli vn prifonnier Onnonta- 
sucronnon en fon pais, pour rendre 


des lettres à nos Peres, qui les infor- 


moient de tout ce qui fe pafloit parmy 


les François. il donna charge à ce Bar- 


bare, dedire à peu prés aux Anciens 
_ d'Onnontagué , ce qu’on mandoit à 


ceux d'Aniegué; maisil y eüft de l'in- 
fidelité des deux coftez. | 
Il eft vray que les Agneronnons 
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rendirent fdellement les lettres à 4 
Ondefonk ,pource qu'ils craïgnoient 


quonne si du malàleurs Bcis dete- 
nus par [cs François. Mais pour les 
lercres qui s'adreiloient à nos Fran- 
çois d’ Onnontague, PAgneronnon 
qui les portoit, les ietta dans la ri- 


aicre, ou les préfenra, comme 1l eft 


croiable aux Anciens du pais : mais 


ces bonnes gens , qui fe vouloient dé- 
faire des Diédideréurt de ? Euangile, 
& de ceux qui les affiftoienr, Les : iette- 
renc dans le feu. | 

L Doha ieiton cnuoié pat 


Monlieut de Maifonneufue fitencore 


pis: car il dit aux principaux de fa Na- 


tion, que les François s’eftoient liez 
principalement auec les Algonquins, 
pour leur faire la guerre, & qu'ils 
aucienttué fon camarade. C'eftoit vn 
Algonquin qui Pauoit mis à mort, al- 
lant en guerre ,comme nous l'auons 


marqué au 3. Hs Nouembre. Il n’en. 


failoit pas dauantage pour animer ces 
furieux , quiauoient defia conclud la 
mort de quelques-vns,& la capriuité 
desauctes. Ils Met neantmoins 


agir de concert aucc les Agneron-. 


és anméesi6$7.C'1658. 43 
nons, quine pouuoient non plus que 
les autres, goufter la derention de 
leurs Gens, lacroianttres-iniufte. 

Nos pauures François eftoient ce- 
pendant bien étonnez, de nappren- 
dre aucune nouuelle affleurce ny de 
Kebec,ny des crois Riuieres, ny de 
Montreal. Ces Barbares leur auoient 
entierement interdit ce commerce : fi 
bien qué les ordres de Monfieur Dail- 


_lebouft ne furent point rendus à Mon- 


fieur Du Puis , qui commandoit les 
Soldats , ny aucune lettre à qui que ce 
fuft des François. | 3 
_ Le 17. du mois de Nouembre de 
la mefme année 1657. Parutà Kebec 
vne chalouppe pleine de Sauuages, 
qui apporta nouuelle , que plus de foi- 
xante canots chargez de pelteries, 
eftoient abordez aux trois Riuicres. 
Jls venoient de la Nation des poifions 
blancs , & d’autres peuples encore 


_pluséloignez du grand Fleuuc , dont 


quelques-vns n’auoientiamais veu ny 
François, ny Europeans. Ils eftoient 
enuiron trois ou quatre perfonnes 
en chaque canot, rous gens bien-faits, 
& de belle tille. Hé 
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Der 


Continuation du Journal, 
CHA! PITRE IV. 


FE ne fçay pas en quel temps Îles 
* trois Âgneronnons enuoiez par ! 
Monfieurs Daillebouft , arriuerent au 
bourg d'Anniegué. le ne fçay non 
plus nyle iour, ny le mois de l’arriuée- 
de l Onnontagueronnon delegué par 
Monfieur de MaifonneufueàOnnon- 
tagué : maisie fçay bien que 

Le 3. de fanuier de cette année 
1658. trois Agneronnons , differens 
des trois qu'on auoit renuoiez, appor- 
cercent à Kebec des lettres du Pere 
Ondefonk, c'eft à dire, du Pere Le 
Moine , dont voicy l'abbregé. 

Premierement. Les trois Agneron- 
nons, dic-il, qui vous vont voir, por- 
tent crois prefens à Onontio, c’eft à 
dire, à Monfieur le Gouétheur! qui 
fignifient ces trois paroles, qu'ils vous 
déduiront eux-mefmes. Ce font les 
Anciens quiparlent par leurbouche, 
& quivous difent : 1, Nous auons efté 
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tuez en laperfonne des François, que 

nous venons enterrer. 2. Ondefonk 

eff viuant; il ft chez nous aufli libre 

requerir nos neucux detenus entre 
“vos mains. 

Secondement. Le Pere adioùte,que 

deux cent Agneronnons cftoienc par- 

tis pour s’en aller,en chaflant,versTa- 


douflac , & qu'au Printemps ils de- 


| yoient faire des canocs vis à vis de ce 


quartier-là, fur l’autre riue du grand 
 Fleuue, qui a bien dix licuës de lar- 
geur en cet endroit, pour furprendre 
en fuice tous les Montaigners & les 
 Algonquins , qui retournent ofdi- 
_naïrement de leur grande chafl: en ce 
temps-là. Les deux principaux Capi- 
gaines.de certre troupe fe nomment 
| Aouigare & Anguicout. 

| Enrroifiémelieu,vne autre bande de 
| 400.Soldatseft auff partie pour s'aller 
‘joindre aux Iroquois d'en-haut , & 
| pour faire auec eux vn gros d'enuiron 
1200. hommes, afin d'entrer dans le 
_pais des Ouraouak, & tirer veng:ance 
| de la mort de trente de leurs Gens, 
_quifurenttuezen guerre, il y a enut- 


qu'il feroicchez vous. 3. Nousvenons 
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ron Vn An, dans ces contrées fortéloi- : 


gnces des Iroguois Teharihoguen ef 
Gencral de certe petite armee. 

En quatriéme lieu. 11 die que les 
crois Ambaflideurs ne font que de 
icunes gens , qui deuoienc aller en 
guerre auec les autres ; mais quon les 


a dérachez deleur gros , & qu onles à 


enuoiez à Kebec » Pour retirer les pri- 
fonniers des mains des François: & 


qu'iln’y a plus dans les bourgs de l'A 


gneronnon que des vieillards, route 
la icuncfle cftant partie dés le mois de 
Januier pour la guerre; fi bien que fi 
leurs ennemis paroifloient , qu'ils dé- 
truilOÏiEnt tout kur pais. 


En cinquiéme lieu. Il déplore la 


calamité des pauures Hurons , qui 


s'eftant confiez à ces perfides, lé ont 


fuiuis dans leur pais, où ils font trai- 


rez comme des efclaues. Le mary eft 


{epare de fa femme, les enfans de leurs 
_ peres & meres; en vn mot, ils feruent 
de beftes de charge à ces Barbares. 
C’eft vn aduisaux Hurons quireftent, 
& qui demeurent encore parmy les 
François, pour ne fe pas fier aifément 
aux Iroquois s'ils ne veulent perdre 
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L au 
le corps & l'ame. Voilà fommaire- 


ment Je contenu des lettres, que lé 
Pere Le Moine écriuit à nos Peres de 
_Kebec. Venons maintenant à ce qui . 
fe fit publiquement , en fuite de la vè- 
_nué de ces Ambafladeurs, dontle plus 
Agé n’auoit pas plus de trente ans, les 
deux autres paroifloient quafi des en- 


fans. | | 
Le r.iour de Feurier. Monfieur 


| Daillebouft aflemblales François, & 


puis aprés les Sauuages, pour leur 


communiquer les nouuellesapportées 
| parcescrois Jroquois, à qui on donna 
audience 


Le 4. iour du mefme mois. Le plus 


âgé destroistiraneuf colliers de por- 


celaineaflez beaux. Ilen prefenca fept 
à Onontio ; & deux aux Sauuages nos 


 Alliez ,auec cés paroles. r. Ondefonk 


eften vieil fe porte bien , il loge dans 


| nos cabanes. 2. Les Iroquois &c les 


Hollandois fontliez d’vne chaifne de 


fer , leur amitié ne fe peut rompre: 


voilà pour faire entrer Onontio dans 
ce lien. 3. Nous ne fçauons pas qui a 
tué les François à Montreal : c'eft bien 
le Sonnotoueronnon , ou l'Onnonta- 
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gueronnon, ‘ou l Onnciotchronnon ; ; 
mais nous ne fçauons pas lequel des 
trois : nous fçauons feulementque ce 
n'eft pasl Agneronnon. 4. le meré- 
ioüis fort de voir mes freres en vie, 
voilà pour en-témoigner ma ioie & 
mon contentement. $. Et pour mar- 
que que ie les voudrois bien voir en 
mon pais,ie vous fay ce prefent. Au 


fixiéme prefenc il dit: Ce collier fer 
uira de marteau , pour rompre leurs 


fers, & pour les mectre en liberté. 
7. Ec cet autre, fournira les befoins 


neceflaires pour leur retour. 8. Pour 
toy , Algonquin & Huron ,ce que 


foffre te fera {çauoir que Mon cœur 
eft coufiours en bonne afhetre : dis- 
nous en quelle poftureeft le tien? 9. 
= VMoicy vn obftacle , pour empefcher 
que tu ne me bleffleen la maifon d' O- 
nontio : cache ta hache & ton coû- 
ceau, fituen as, car tu luy feroishonte 
en mebleline. Gr petit abbregce de 
la harangue d'vn Barbare fait voir que 
l’efpritne leur manque pas , mais bien 
l'education , & la connoiffance du 
viay Dieu’ 2:81 4 

Les.de Fami. Monfieur Daille- 
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‘bouft tinr vne afflemblée de Fran- 
_çois, &enlifleil fit venir les Hurons 
&les Algonquins, & dans ces deux 
| affembilées fut arrefté , ce qu’on de- 
moic répondre à ces trois Ambafla- 
_ deurs, ou Meflagers. Monfieur Dail- 
| bout fit écrire laréponfe, & la donna 
_ à fon interprete,qui la rapporta publi- 
quement, comme ie vay dire. 

Le 12. du mefme mois , les Fran- 
cois,les Algonquins, & les Hurons, 
s’'eftantrendus dans vne grande Salle, 
| Jestrois Agueronnons s y tronucrent; 
le Truchement François leur parla 
à peu prés en ces TEIMES , s'Aacconmi- 
modant au genie & aux couftumes du 

ais. Fr 

C’eft chofe étonnante que, toy 
Agnéronnon, tu nem'eftimes qu'vn 
enfant. Siie te parle, tu fais femblant 
de m'écouter. Tu me traites comme fi 
reftois ton captif,t'imaginant que tu 
me tuëras,quand tuvoudras. Tu ne me 
mets pas au nombre des hommes: tu 
me prens pour vn chien. Quand on 
frappe vn chien , ilcrie, il s'enfuit, 
& fi on luy prefente à manger, ilre 
uient , & flarte celuy qui l'a frappé 

D 
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Toy Agneronnon ,tumetuës;moy 


qui fuis François , ie crie,onfm'atué, 


&tu me iettes vn collier de porcelai- : 


ne , comme en me flattant, &.en te 
mocquant. Tay-toy, me dis-tu , nous 


{ommes bons anus. Sçaches que le 


François entend bien la guerre: il ti- 
rera raifon de ta perfidie , qui dure 
depuis vn filong-temps.Il ne fouffrira 
plus que cu le méprifes. Il n’y a qu'vn 
mot qui ferue. Fay fatisfation , où 
dis quiafaitlemeurtre. Ie ne répon- 
dray plus à tes paroles. Tu n'agis pas 
: en homme : tu ne gardes aucune de 
tes promefles. Le fçay bien que ton 
armée eft en campagne : tu l'as dit, 
pañlant à Montreal , à l'Onnotague- 
ronnon : tu l'as dità tes compatrio- 
tes, quifont detenusaux Trois Riuie- 
res. Et cependant tu crois m'amuler 
auec vn collier de porcelaine. Le fang 
- de mes frerescrie bien haut: fi bien- 
toft ie ne fuis appaifé , ie donneray 
frisfaction à leurs ames. D'où vient 

wOndefonk ne paroiïft point icy: 


c'eft luy queie demandois, & non pas 


fon écriture, qui eft defia fi vieille, 
- queicnela connois plus? Tu es f ef- 
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_ fronté, que tuofes bien redemander 
quelques haches , & quelques hail- 
_ ons qu'on a pris à quelques-vns de 
tes Gens. As-tu rapporté ce que tes 
compatriotes ont pillé? ce que vous 
auez volé depuis deux ans dans les 
maifons Françoifes? Quitres res trahi- 
{ons : faifons la guerre, fitu ne veux la 
paix :le François ne fçait que c'eft de 
craindre ,quand vne fois il eft refolu 
à la guerre. 


Tu demandes à lAlsonquin & aù | 


Huron , ce qu'ils ont dans le cœur. 
Ton frere! Ontiontagueronnon à tué 
les Hurons , & tu venois pour mafla- 
crer les Alsonquins , & tu leur de- 
_ mandes ce qu'ils ont dans lecæœur? Ils 
_ fouffrent que’ie te conferue la vie, 
pource qu'ils m'obeïflent; 8 n'eftoit 
qu'ils me refpeétent, le collier dont 
eu leur as fair prefent ,auroit feruy de 
licol pour t'étrangler. Vn Capitaine 
Algonquin aiouta ce peu de paroles. 
Tudisquetu n'as pasoüy parler de Ia 
mort des François : penfes-tu que 
nous foions fienfans de croire, qüe tu 
n'as pas veu leurs cheuelures , que tes 
Gens ont porté-dans leur pais? Vous 
VASE 3 HT 
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ne faites qu'vne.cabane de cinq feux, 
tous tant que vous cftes , & tu n’aurois 
pas regarde ces trophées? Ondefonk 
ra fait voir ton neueu, qu'Onontio & 
moy l’auon$srenuoié : en as-tu dit vn. 
feul mot de reconnoïflance'? 1/ parle 
4% ieune ÎToquois pris cn guerre Par VA 
Algonquin , qui le donna à Monlfieur de 
Laufon Gounerseur ds païs , lequel l'en- 
goia en France, 04 ayant demeuré quelque 
temps , 1l repaffa à Kebec l'an 1657. € 
de la fut reconduit en [on païs par le Pere 
de Moine, comme nous atons dit cy-deffus: 

L'Algonquin pourfuiuit fon dif 
cours. Au refte, mon frere, ( dic-il à 
l'Agneronnon) ne t'étonnes point de 
voir tes Gens aux fers : Onontio qui 
eftnoftre Pere , nous y#ait bien met- 
tre , quand nous nous fommes en- 
yurez. 

Pour conclufion. L’Agneronnon 
voiant que le Confeil fe diflippoit, & 
qu'on ne parloit point de le renuoier 
en fon pais, fit encore deux prefens. 
Au premier, il dit. le ne connois point 
le meurtrier des François. l’ay appris, 
paffant à Montreal , que c'eftoit lOn- 
nciotchtonnon , oul'Oïogueronnon: 
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| mais fi tu voulois, Onontio , que deux 
ou trois de nousautres allafhions por 
ter nouuelle à nos Anciens, de l'eftat 
de nos affaires, cu verrois au Prin 
temps Ondefonk , & les meurtriets, 
Au fecond prefent. En attendant 
(ft-il) la pleine & entiere fatisfaction 
pour ces meurtres ,l'efluie, par auan- 
ce , le fang des morts répandu fur la 
terre. Changeons de propos. 
Pendant qu'on faifoit ces aflem- 
blées à Kebec, & qu'on tenoit ces 
Confeils , les Agneronnons en tin- 
rent vn fort fecret , au mois de Fe- 
urier ;où vn petit nombre des princi- 
paux & des Anciens de routes les Na- 
tions fetrouuerent , dans lequel 1l fut 
refolu, qu'auffi-toft qu'on auroit re- 
tiré les Agneronnons & les Onnonta- 
gueronnons , qui eftoient entre les 
mains des François, on feroit main- 
baffle fur ceux qui eftoienc proche 
d'Onnontagué ; & que fi Onontio ne 
relafchoit point ces prifonniers , on 
tuéroitvne partie des robes noires, &c 
des François , & on mettroit l'autre 


dans les liens, pour en faire échange 


auec leurs compatriotes mis aux fers 
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dans les prifons Françoifes. 
Onm'aafleuré, que deuant l’affem- 
blée de ce Gonfail general des Na- 
£ions Jroquoifes, il s’en eftoit tenu vn 
particulier dans Onnontagué , où la 
mort de nos Peres & de nos François 
auoit efté concluë; & l'execution s’en 
deuoit bien-toft faire, fi vn Capitai- 
ne, grand amy denos Pers, ne l’euft 


arreftée par adrefle , difanc , qu'il ne 


falloit pas fe precipiter ; qu'on nous 
égorgeroit bien, quand on voudroit; 
que nous ne pouuions pas échapper; 
qu'il falloit attendre le retour de la 
icunefle , qui eftoit allée en guerre, 
pour faire le coup auec plus d'affeu- 
france , 8 auec moins se danger & de 
erte. 

uclles eftoient, 1e vous ne les 
penfées de nos pauures Peres, à qui 
ces nouuelles fe difoient en fecrets 
À quoy fe pouuoient refoudre cin- 
quante-trois François fe voiant en- 
dironnez d'ennemis de tous coftez, 
apprenant tous les iours, que diuerfes 
bandes , & diuerfes troupes defcen- 
doient vers les François , pour les 


maflacrer, aufli-bicn que nosSantrages. 
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On m'a dit auffi (ie ne fçay s'il eft 


| yray, pource que ie n'aÿ pas réceu tous 
les memoires que jattendois. } Que 
| nos Peres firent des prefens aux An- 
ciens d'Onnontagué, pour empefcher 


ces entreprifess mais ils répondirent;, 
qu'ils ne pouuoient pas retenir leur 
ieuneffe. | 

On dicencore , que les meurtriers 
des trois François de Montreal, eftant 
interrogez, pourquoy ils auoiens at- 
taquez les François, puifque la paix 
eftoit faite auec eux? répondirent en 
fe mocquant. Les François tiennent 
entre leursbras les Hurons & les Al- 
conquins, il ne faut donc pas s'cton- 
ner, fi en voulant frapper les vns, les 
coups tombent quelquefois fur Îes 
autres. 


Enfin nos François ont recours à 


Dieu. La crainte des feux & de l'ef- 
clauage les penfa diuifer, mais #nes48f 
jllés confilinm bonum: is S'vnirent tous 
‘enfemble, & prirent vn bon confeil. 
Sibien que 

Le 20. de Mars, ilsabandonnerent 
jeur maifon, comme nous auons dit 
au Chapitre fecond, & fortirent de ce 
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pauure & miferable païs, fecoüant la 
poufliere de leurs pieds, & difantaucc 
les Anges: curauimus Babylone, ce non 
eff fanata , derelinquamus cam. 

Le 25. Le Pere Ondefonk s’eftant 
tranfporté des Bourgades Jroquoifes 
en la Nouuelle Hollande , m'écriuit 
vae Lettre, qui m'a efté apportée de 
Dieppe , & renduë à Paris, au mois 
de Nouembre de cette année 1658. 
T'en ay tiré ce qui fuit. Nos François 
d'Onnontagué ne fçauent bonne- 
ment , fi nous auons la paix , ou :la 
guerre: car la derniere bande de nos 
‘meilleurs Chreftiens Hurons , qui 
montoient volontairement auec eux, 
pour s aller habituer au pais des On- 
nontagucronnons, où ils efperoient 
du fecours pour leur Chriftanifme , 
furent tous maffacrez cruellement au 
milieu du chemin , par les Barbares 
conducteurs, & ce à la face de leurs 
freres les François , qui ne s’atten- 
_ doient pas peut-eftre à meilleur mar- 
| ché. ; js 
= Pour moy ,on mecroitmortàKe- 
bee. Les probabilitez qu'ilsenont,ne 
{one pas petices. Depuis monarriuéeà 
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Agniegué, il y a tantoft cinq mois, il 
s'eft fait à Montreal vn maflacre de 
crois de leurs principaux habitans , les 
cheuclures de deux furent che 
8 la tefte du troifiéme. On a veu à 
Kebec , & aux trois Riuicres, des 
bandes des guerriers Iroquois , qui 
marchoient, difoient-ils, contre l'AI- 
gonquin. Dans ce doute Monficur 
Daillebouft iugea , qu'il eftoit du 
mieux d'en mettre vn bon nombre 
aux fers,qui y fontencoré depuis cinq 
ou fix mois. 

Cette detention ma penfé caufer 
lamort, & me VOiCy auiourd’huyauec 
|: les Éloltaridéis , à la veille de me iet- 
ter dans vne barque, qu'ils équippeñt 
pour Kebec. De fait on me donne 
auis de tous pleins d’endroits, que 
l'Agueronnon ne m'a veu qu'à regret 
dans fon païs , où raffiftois nos Hu- 
fons Chreltiens, depuis l'emprifon- 
nement de fesgens. 

Au refte nos pauures Alsonquins, 
& d’enhaut & d’embas , courent au- 
iourd’huy rifque d’eftre tous décruits, 
fi Dieu n’y met la main : car l'Iroquois 
ioué de fon refte. Il a quitté fon pais 
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. pouf Paller exterminer : vne partie eft 
en campagne depuis deux mois, &ne 
doit eftre de retour qu’à l'Automne 
prochain. Son deffein eft d'enleuerla 
grande Bourgade des Huronss, & des 
Algonquins , où le defunt P.Garreau 
montoit, pour y faire vne belle Mif- 
fion. L'autre bande partit dés mon ar- 
riuce en leur païs , à deflein d'aller 
renuerfer tout ce qu'ellerencontrera 
foit au Sagne, foirà Tadouffac. 
 Eft-il poffible qu'vne petite poignée 
de mutins, mette fi long - temps vne 
bariere fatale à la propagation du faint 
Euangile? & qu'ils fappent la fubfi- 
ftance de Canadas? l'efpere que Dieu, 
& nos SS. Anges y mettront la main. 
V. R. voit aflez, quid failo demum fit 
opus ,fed opus eff, m1 Pater, feflinato. 


DelaNouuelle Hollande Totus 1m HUE #o T cfa 
le2s. Mars 1658, SIMON LE MOINE. 


On voit bien en effet ce qu'il fau- 
droit faire, mais ceux qui ontlabonne 
volonté, n’ont pas toufiours la puiffan- 
ce , & ceux qui ontle pouuoir , n'ont 
pas toufioursie vouloir. C’eften Dieu 
qu'il faut établir noltre efperance, 
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_Rentrons au chemin que nousauons 


quite. LE : 
Le 3, d'Auril. Nos Peres & nos 


François aprés mille dangers, arriue- 
rent enfin à Montreal, où les glaces 
_s'ouurirent, pout leur donner paflage. 
His furent contraints d’y feiourner en- 


uiron quatorze jours , à caufe que le 


bas de la riuicre n’eftoit pas encore 


libre. Comme le pais des Iroquois eft 
plus au Sud, que celuy des Algon- 
quins, ils auoient crouué les lacs & les 


 riuieres bicn moins glacées. Montreal 
les receutauec vae grande charité. 


-Le 17. d'Auril. Îls parurent aux 
Trois Riuieres. On les regardoit 
comme des Gens échappez du feu, & 
de l’eau , & des glaces. Ils furent aufli 


_obligez d'y faire quelque petit feiour, 
_pour les mefmes dificulcez du pafl2- 


ge , la Riuicre fe débouchant plus- 

card aux endroits qui font plus au 

Nord. | | 
Le 23. du mefme mois d’Auril. Ils 


\ 


mirent picdà terre à Kebec , où ie 


_m'affeure que chacun raconta plus 
| d'vne foisfes auantures. Laiflons-les 
| entretenir leurs amis , & reprenon$ 


60 Relation de la N'ounelle France, 


noftre Journal. 

. Nous auons veu cy-ceflus , au 12, 
de Féurier de cette année 1658. com- 
me les Ambafladeurs d'Aniegue pro- 
mirent qu'on verroit au Printemps 
Ondefonk.Eneffct,ilaborda à Mont: 
real, fur la fin du mois de May. Les 
Agneronnons, qui le conduifoient, 
aiant afleure Monficur de Maifon- 
neufue , que fes compatriotes n'a- 
uoient point rompu la paix auec les 
François, il relafchaà leur priere , & à 
celle du jen deux À gneronnons, 
qu'ilauoit dé depuis peu. Paflant 
aux Trois Riuieres, le Gouuetneur de 


la place les fit embarquer dans vne 

chalouppe, auec cinq Agneronnons, 
: S \ gr \ 

qu'ils amenoient à Kebecà Monfieur 


Daillebouft. 


Auffi tofton conuoqua vne aflem-. 


blcc de François, & de Sauuages nos. 
Allez, pour Chen CES NOUUCAUX: 


Meffagcrs ou Ambañladeurs.Ceux qui 


S'ytrouuerent , s ’eftant oliffez en bon: 


nombre, de la Sale du Chafteau, ou 


du Fort, dans vne gallerie quiregarde. 


fur le grand Lleude ; cette gallerie : 
eftancbien caduque, ne fe trouua pas 
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_affez forte pour foûtenir tant demon 

_ de, fi bien qu'elle rompit, & trousles 
| Francois, &c les Sauuages, les libres 
| &les captifs, {e toudereht pefle. mefle 
hors du Fort, fans auoir pale par 
la porte: perfonne, Dieu mercy, ne 
fut notablement endommagé. Cha 
cun cftant rentré , les haranoues & 
les prefens fe tete à à HRindire. Ie 
n'en ay point fceu le detail, les me- 
moires ne font pas venus iufques à à 
‘moy. On m'a feulement dit , que la’ 
conclufion de ce Confeil fut que 
eeux qui auoient amené le Pere le 
Moine , nommé par les Sauuages 
‘Ondefonk , s'en retourneroient en 
leurs païs auec des prefens , & auec 
“quelques prifonniers, pour inuiter les 
Anciens à venir voit Onontio, afin de 
conclure vne paix generale, & vni- 
uerfelle entre toutes les Nations. 
| Qu'en attandant cela, on retiendroit 
toufiours vne partie fau Agneron- 
nons,&qu'on les traiteroit bien. Ils 
partirent de Kebec au mois de Iuin, 
iené fçay pas leiour precifement. 

| - En ce mefme temps. Le Pere le 
Moine , qui auoit demeure à Mont- 
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real , deuant que d'aller au païs des 
Agneronhons, y f£MONTA, à la puiere 
de deux bons & honneftes Ecclela- 
ftiques qui y demeurent, & à l'inftan- | 
ce des habitans, à ce qu'on m'a rap= 
OrtC. Fe 
Dans le mefme mois de fuin , vne 
bande d'Onneiotchronnons partis de 
leur païs, deuantque nos Peres & nos 
François fuflent fortis du Lac de Gan- 
nantaa voifin d'Onnontagué, prirent 
‘trois François aux Trois Riuieres, 
qu'ils entraifnerent auec eux en PIfle 
de Montreal, où voulant furprendre 
quelques-vns de nos Gens ,l'vn d'eux 
fut eué: ce qui les irrita fi fort, qu'ils 
bruflerét fur la place va des troisFran- | 
cois, qu'ils tenoientcaptifs , emmenût | 
les deux autres vers leur païs ,où l'on 
dirqu'ilsles ont fair mourir à petit feu. 
Lewr. de luilet. Arriua à Kebec. 
Monfieur le Vicomte d'Argençon ; | 
enuoié par faMaicfté, & par Mefleurs 
de la Compagnie de la Nouvelle 
France, pour gouuerner le païs. Auf- 
fi-toft que fon nauire eut moüillé 
l'ancre , Monfieur Daillebouft, qui! 
tenoit fa placc en attendant fa venu, ! 
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_ lalla faluër dans fon abord, pendant 
que les habitans de Kebec eftoient en 
armes fur le quay. Monfieur Daille. 
bouft cftant forcy, fe met à la tefte des 
_ habitans , & Monfieur le Gouuer- 
neur , aprés auoir enuoic fon Secre- 
taire pour faire fes complimens, mit 
pied à terre auec fes gens. Ils montent 
tous en bel ordre au Chañfteau. On luy 
prefente les clefs à la porte. Le Ca 
non ioüant de tous coftez, & dans le 
Fort, & fur les nauires, faifoit rouler 
{on tonnerre fur les eaux, & dansles 
grandes forefts du païs. Aïant pris pof: 
_feffion du Fort, ilrend vifite à noftre 
Seigneur en l'Eglife de la Paroifle, 
puis en noftre Chapelle, &en fuite il 
fe tranfporte à l'Hofpital , & de làaux 
_Vifulines. Voilà vne belle iournée 
_voions la fuiuante. 

__ Lelendemain, qui eftoit le 12. du 
mefme mois de Juillet, comme il la. 
uoit fes mains pour fe mettre en table, 
on crie auxarmes, on ditqueles Iro- 
quois tuënt quelques perfonnes, en 
_vn lieu fi peu éloigne, qu’on enten- 
_ doit les voix des arraquans, & des at- 
taques des maifons voilines. Mon- 


2 


| 


64 Relarion de la N'ouuelle France, 


fieur le Gouücrneur quitte la compa- 
gnie & le difner , eue en vn moment 
220, hommes, fans comptér les Hu- 
rons & les Algonquins, quife mirent 
de la partie. Il donne la chafle à ces 
coureurs ,qui, pouf fe fauuer ,aban- 


donnerent deux enfans Algonquins, 


qu'ils etmenoient, aprés auoir laiflé 
pour mortes trois pauures femmes Ai- 
gonquines , dont l’vne fut veritable- 
ment tuce fur a place, l'autre mourut 
_quelquetemps aprés de fes blefleures, 
& la troifiéme en eftrechappeée. 

Le 13. Monfeurle Gouuerneur par- 


et RTE 


tic à la pointe duiour ; auec250.hom- # 
mes : mais aprés fix heures de marche, # 


ils ne crouuerentque la pifte des Iro- 
quois , qui s’eftoienc retirez ; fi bien 


que Monfieur le Gouucrneut futcon- 
craint de ramener fes gens ,auec refo- 


jution de marcher en bon ordre, à. 


toutes les nouuelles certaines qu'il # 


aura des ennemis. | 
Le 28. Monfieur le Gouuerneur 


aiant fait l'honneur à nos Peres, des 

LR TAN V4 
vificer leur College , qui à la verite, 
n'eft pas fi peuplé que celuy de Paris.l 


Auffi Rome n’eftoit pas fi grande, ny. 
se fi l 
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fi triomphante fous Romulus , que 
 fousiules Cefar. Maisenfin, pour pe- 
tit qu'il foic, les écoliers ne laiflerent 
pas de le receuoir en troislangues : ce 
qui luy agrea fi forts comme auñli vne 
grande troupe de Francois, & de Sau- 
uagcs , qui fe trouucrent en ce ren- 
contre. «2 

Le 1. du mois d’Aouft. Les Sauuaz 
ges allerent faluër Monfieur le Gou- 
 ucrneur, & luy firenc leurs prefens, 
pour marque de leur ioie, & de l’efpe- 
rance qu'ils ont d’eftre deliurez, par 
fon moien, des maux que leur fonc 
leurs ennemis. Monfieur le Vicomte 
‘leur ftcompliment, & leur donna en 
fuite vn feftin àla mode dupaïs. 
Quelque temps aprés, fur l’aduis 
qu'il receut , que deux Iroquois é- 
toient venus aux Trois Riuieres, faire 
quelque propoftion au Sieur de la Po- 
teric, & croiant, auec fuiet, que c’é- 
-toient des auant-coureurs de quelque 
armée, qui venoient épier l’eftat, la 
garde, & la contenance des habitans 
dece lieu :ilpartitaueciso. François, 
8 100. Sauuages, monta iufques aux 
“rois Riuieres : mais voiant qu'il ne 
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paroiffoit rien, aprés auoir étably. 
Gounerneur particulier de cette pla- 
ce Mr de la Poterie ,ildonne iufques 
aux Iles du Lac de S.Pierre, fait quel- 
que fciour dans Fancienne place du 
Fort de Richelieu, & le vent ne luy 
permettant pas de monter la riuiere, 
pour aller tufques à Montreal, 1l re- 
courne àxKebec aucc toute familice. 
Le 14. du mefme mois. Vne ving- 
taine d'Agneronnons eftanc vis à vis 
du Fort des Trois Riuieres, à l'autre 
bord du grand Fleuue, fçachant bien 
que Monficur le Gouuerneur y cftoit 
arriué, defcendirent la nuit vers Ke- 
bec , & aprés auoir rode à la four- 
dine à l'entour de nos habitations, 
“pour prendre quelque pauure Hu- 
ron, ou quelque Algonquin, fe iet- 
terent fur deux Françoisau Cap Rou- 
e. lyvn éftoit fils d'vn habitant nem- 
mé Haiot, & l'autre eftoit féruiteur 
de Monfieur Baurdon: ils les pille- 
sent , & les dépoüillerent, fans leur 
faire autre mal, pource qu'ils fe fau- 
uerent de leurs mains par adrefle. 
Sur la fin d'Aouft, ces vingt chaf- 
feurs d'hommes & de beftes remon- : 
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tercnt en fecret aux Trois Riuieres, 
Vn François en aiant apperceu quel- 
ques-vns, quicherchoient leur proie 


_ à pasdelarrons ,coucha l’vn d'eux en 


IOUË ; mais vn 1eunc Iroquois le pre- 
uint, & luy tira vn coup de-fufil dans 
lé bras : comme il n’eftoit pas loin du 
bourg , 1l fe fauua. Ces Barbares ne 
croiant pas qu'il fuft bleflé ; fe diuife- 
rent en deux-bandes ; dix fe cacherent 
dans l’épaifleur des bois, &les dix au- 
tres furent fi temeraires ; que de fe 
venir prefenter aux François, difant 
qu ils venoient à la femonce d'Onon: 
tio , pour trgîter d'vne bonne paix ge 
nerale, s 4 EE 
Nous venons de remarquer cy-def- 


_ fus, au mois de fuin, que les Ambaila- 
_ deurs Agneronnons,quinousauoient 


O e 
rendu le Pere Ondefonk , auoiént eu 


ordre de retourner en leur pais, & de 
dire à leurs Anciens, qu'on ne-relaf. 
cheroit point leurs prifonniers, qu'ils 
ne vinfent cux-mefmes ; pour traiter 
d'vne paix generale entre.toutes lés 
Nations. Ox foit que ces Ambañla- 
deurs eufflent réncontré en chemin 
ces vingt chafleurs ou guerriers, ou 


E ij 


68 Relation dela Nontelle France, 
que veritablementils euffenct fait leur 
rapport au pais, & que là-deflus ces 
vingt hommes fe foient mis en che- 
min, pour venir traiter auec les Fran- 
çois : il eft certain qu'ils firent tous 
leurs efforts , pour prendre à la déro- 
bée, tous les Hurons & vous les Al- 
gonquins , &c peut-eftre tous les Fran- 
cois , qu'ils auroient pü attraper. Et 
comme ils fe voioient en trop grand 
nombre , pour faire croire qu'ils ve- 
noient comme des Ambafladeurs, ils 
fe diuiferent, &ne parurent que dix. 
Maisils tomberent dans la fofle, qu'ils 
preparoientaux autres. Îls nous vou- 
loient tromper, &ils furent trompez 
eux-mefmes: car celuy qui comman- 
doit aux Trois Riuieres , les fit pren- 
dre par adrefle , & en enuoia fept à 
Monfieur le Gouuerneur à Kcbec. 
Ges pauures miferables penferent 
eftre maffacrez à leur abord par les 
Algonquins , mefme entre les mains 
des François , quoy qu'ils fuflent plus 
de cinquante hommes bien armez, 
pour les conduire depuis le bord de 
la riuicre , iufques à vne tour , qu 
n’en eft pas bien éloignée. Monfieur 


/ 
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le Gouuerneur n’aiant pas encore dé- 
couuert fa penfée aux Algonquins, 
ils creurent qu'il vouloit deliurer ces 
prifonniers. C’eft ce qui les fit entrer 
en furie contre eux, fe fouuenant des 
perfidies , des rahifons & des meur- 
tres commis fur leurs pauures compa- 
triotes. Le croy qu'ils font maintenance 
bien contens du procedé de Mon- 
fieur le Gouuerneur , voiant qu'il 
prend à cœur les interefts de la Foy 
de la Religion, & des Sauuages Chre- 
ftiens , & de tous nos Alliez. 

Au refte , le Capitaine de cette 
bande d’'Agneronnons fe nomme en 
| fa langne Atogoüackotian, & en Al- 
|gonquin , Michtaemiroüan , c’eft à 
dire , la grande cuillier. Si c’eft celuy 
qui parut à Kebec, l'an 1645. pour 
traiter de paixauec Monfieur le Che- 
ualier de Montmagny, c’eft vn grand 
homme bien-fait , hardy, vaillant, 
fourbe , eloquent,, railleur: ce font 
les belles qualitez , qu'on remarqua 
enluy dés ce remps-là. Voilàen quel 
eftac eftoit le païs,le 6.deSepr.de certe 
année 1658.que le premier vaifleaule- 
ua l'ancre , pour retourner en France. 
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Dinerschemins du Canada à lamer 
_ du Nord. 4 : 
-Lesnoms de plufieurs Nations nouel- 
lement décousertes. 


Ca 


CHAPITRE V.. 


ED Aopter verba labiorum tuornm ego 
N_ cuffodini vies dures. S. Paulfepou- 
uoit bien approprier ce paflage : car 
en verité les paroles de Fefus-Chrift 
l'ont iette dans des chemins bien ru- 
des & bien fafcheux. Aufli-toft qu'il 
a commencé de prefcher l'Euangile, 
d'établir l'Eclife, de procurer le falut 
des hommes, il n’a trouué par tout 
que des croix, dans la fudée, dans la 
Grece , dans l'Italie : il n’a trouué que 
des calomnies, des perfecutions , des 
perils & des dangers , fur mer &c fur 
terre, des Euifs & des Gentils : pericu- 


Li fluminum , periculis latronutm , pericue 


lé ex genere, periculis ex gentibus, peri- 
cul in ciuitate , periculé in [olitudine, 
periculis ie mari, periculis in falfis fra- \ 


Û 


| 
| 
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tribus. Voilà comme les Apoñtres ont 
prefché la FoyenlÂfie,&en l'Euro- 
pe, & comme il la faut prefcher en 
l'Amerique. es | 
Nos Peresonttafché de fuiure ces 
traces , felon leur petite portée. Ils 
meurent fur lamer, on les tué fur la 
terre ,on les brufle , on lesmange ,on 
les calomnie , on les perfecure par 
tout. Quafi mortentes, € ecce Vins. 
Comme des gens quon fait mourir 
tousies iours, & qui font encore vi- 
uans. Onleur ferme la porte d'vn co- 
fé , ils encrenc par vne autre. Ils fe 
jettent dans le fleuue du Signé le 
furmontenc malgré fa rapidité : ils pe- 
necrent dans les tenebres des plus e= 
pates forelts, vont par cout cher- 
cher de pauures peuples abandon- 
nez. Les ennemis cuënt les oüailles & 
les pafteurs. Ils fuiuent Îes peuples 
_nommez les Poiflons blanes , dans 
leurs païs : on lesmet à mort. Elsmpn- 
cent au pais des Outaoïüak : on les 
maflacre. Ils vont aux Nipifiriniens, 
8 aux Hurons, & à la Nation Neu- 
tre : on les prend en chemin ,on les 
brufle. On les bannit des Hurons, 
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des Nipifiriniens, êz des autres peu= 
_ plés circonuoifins: ils fe iettent dans 
le païs des [toquois , ils publienc les 
grandeurs de Dieu, ils prefchent Ie- 
fus-Chrift. On confpire contre eux, 
& contre les François : où iront-ils? 
que feront-ils? Laporte eftquaf par 
. tout fermée à l’Euangile. Toucn’eft 
as encore perdu, la Mifion de Ta- 
doute: des Porcs-épics, des Poifflons 
blancs, & des peuples qui les frequen- 
tent: la Miffion des Abnaquiois:, des 
Hurons, & des Alsonquins qui font 
rcftez, fubffte encore: & s'il plaift à 
Dicu de ietcer fes yeux fur les Na- 
uons nouuellement découuertes, 
dont vn Pere, grand Miflionnaire, 
m'a enuoié les noms, la moiflon {era 
plus grande, & la Miffion plus fainte 
queiamais. Mais écoutons-le parler. 
- Îe vous enuoie, dit-il , quelques 
memoites , que j'ay tirez , partie de 
deux François, qui ont penecré bien- 
auant dans le païs, partie de plufieurs 
Sauuages, qui font témoins oculaires 
des chofes que ie vay dire, lefquelles 
pourront feruir , pour drefler vne 
Carte general de ces contrées. Vous 
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“vertez dans le eraion que renuoie , où 


Pay pofé Tadouflac, les Trois Rien 
res , le Lac des Nipifiriniens cle: 
Dan Sault: &fiienclesay pas bien: 
placez , vous corrigerez , s'il vous: 
plaift, mon gtiffonnage, danstlequel 
vous verrez nt les nouueaux che- 
mins, pour aller à la mer du Nord par 


_ Tadouflac, par les Trois Riuieres, & 


par les Nipifriniens ,auec la diftance 
des lieux, felon les iournées que les 
Sauuages ont faites , que ic mets à 
quinze S licuës par iour,en defcendant, 
à caufe de la rapidité des eaux , & à 
fepe ou huit licuës en montant. l’ay 
tracé ces chemins , fuiuant le Rhun 
de vent, que les Sauuages ont mar- 
que eux-mefmes , toufiours entre le 
Nord-Oueft, & l'Oueit, ou l'Oueft 
quart de Sur - Oueft, fort peu droit 
au Nord. 

Vous verrez É plus les noms des 
principal es Nations , que jay mar- 
quées dans la Topographie que ie 
vous enuoic , Les defignant par vne 
feule cabane. TbGos ces Nations font 
fixes, & bien peuplces, & parlent rou- 
ces ou franc Algonquin , ou franc 
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Montagnais , ou franc Abnaquiois : 
quelques-vns font vn mélange de ces 
trois langues , qui ont beaucoup de 
rapport entre elles : fi bien que toutes 
ces Miflions fe peuuent appeller les 
Miffiofs Algonquines, pource que 
celuy qui fçaura la langue Alsonqui- 
ne, les entendra bien-toft, & facile- 
ment. Dieu m'a donné vne paflable 
connoifflance de cestrois langues. Di- 
fons deux mots de ces chemins, & de 
ces Nations. . | 


Chemins à la mer du Nord. 


E premier chemin à la mer du 
Nord, partant de Tadouflac, tire 
quafi au Nord. En voicy laroute. IL 
faut monter par le fleuue du Sagne, 
qui fe dégorge dans le grand fleuue 
de S. Laurens à Tadouflac, &c vogucr 
iufques au lac nommé Piouakouami, 
diftant de Tadouflac ,en droiteligne, 
enuiron quarante licuës. Les Sauua- 
ges emploient cinq iournécs à mon- 
ter par ce chemin , à caufc des cou- 
rans, & des faults qu'ils rencontrent; 
& ils ne font que deux grandes iour- 
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nées à defcendre, fauorifez par la ra- 
pidité deseaux. 

Du lac Piouakouami il faut aller à 
vn autre lac nommé Outakouami, di- 
fant du premier, audire des Sauua- 
ges, comme de Kebec à Montreal, 
c'eft à dire foixantelieuës, qu’ils font 
en dix jours en montant, & en cinq 


| joursen defcendant. 


Du lac Outarouami fufques à la 
mer, ie comiccture, à les oüir parler, 
qu'il y à enuiron foixante lieuës. Ils 
font ce chemin en cinqiours en def 
cendantvn peu par vne grande Baie, 
ou ance , qui eft vis à vis de ce lac, 


fous la ligne du Nord. 


- A cofté gauche du lac Outaxoua- 
mi, tirant à l'Oueft, vne riuiere ve- 
nant des terres ,ou des forefts, dont 
ce païs eft tour couuert, fe vient de- 
charger danscelac. Les Sauuages di- 
fent, qu’en montant par cette riuiere, 
on rencontre le fleuue Metaberoutin, 
que nous appellons les Trois Riuie- 
res enuiron trois iournées plus auant 
qu'vnlac, qu'ils nomment Ouapichi- 
ouanon; & delà on vatrouuer la Baie 
des peuples nommez les Kiliftinons, 
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qui font fur la mer du Nord. | 

Le fecond chemin pour aller à cet- 
te mer , eft par les Trois Riuiéres, ti- 
rant au Nord-Oueft. On va des Trois 
Riuieres au lac appellé Ouapichioua: 
non , éloigné d’enuiron cent-cin- 
quante lieuëés de l’emboucheure des 
Trois Riuieres, dans le fleuue S, Lau- 
rens. Les Sauuages en defcendant 
font ce chemin en fepr iours. 

De ce lac on va droit à la riuicre des 
Ouaxouingouechiouek. Les Sauua- 
ges ont fair ce chemin, au Printemps 
paffe, en trois iours : il eft bien neant- 
moins de quarante lieuës ; mais com- 
me il va va petit en defcendant, on 
auance dauantage , comme auffi le re- 
tardementeft plus grand, quand on 
y monte, | a 

De lariuiere des Oukouingouechi- 
| Ouek , ie compte enuiron foixante, ou 
foixante & dix lieuës, iufques en la 
Baie des Kiliftinons , nommez Nif- 
bourounix, & cela fe fair en quatre 
iours. Vn Sauuage Kiliftinon eft ve- 
nu entraite ,ou en marchandife ,à la 
.fufdite riuiere des Ouxouingouechi- 
ouck il a pañle l'Hyuer auec ces peu. 


+ 
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ples , aufquels ila donné parole de 
retourner au Printemps, auec bon 
nombre de fes gens: c’eft luy qui af- 
feure, qu'il n y a que pour quatreiours 
de chemin. ME TA 
Troifiéme chemin. Les Nipifiri- 
niens fortant de leur lac nommé Ni- 
pifin, d'oùilsonttiré leur nom de Ni- 
pifiriniens, crouuent la mer du Nord 
aprés quinze iours de chemin; c’eft à 
dire , que leur lac en eft peut-eftre €- 
loigné de centcinquante lieuës. 
uatriéme chemin. Les Achiri- 
gouans , qui habitent fur vne riuiere ; 
qui fe va ietter dans la Mer Douce 
des Hurons, vont en peu deiournées 
crafiquer auce les Kiliftinons Ataoua- 
boufxatouk , qui font fur la mer. 
= Nous verrons plus-bas, qu'il y a de 
_ plufieurs fortes de Kiliftinons. | 
Cinquieme chemin. Les Algon- 
quins fuperieurs trouuent la mer en 
fcpt iournées de chemin, fe rendant 
en trois iours au lac nommé Alimi- 
beg , & de là ils defcendent dans qua- 
tre autres journées, dans la Baie des 
Kiliftinons, qui borde la mer. 
Voicy encore vn nouueau chemin 


11 
| 
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du païs des Hurons aux Trois Riviéz 
res, fortant du lac nommé Temaga- 
mi ,C'elt à diré eau profonde, que ie 
croy eftre la mer Douce des Hurons, 
& la fource du grand fleuue S. Lau- 
sens , ajant fait quelque chemin fur 
ce grand fleuue , on trauerfe enuiron 
quinze heuës, par des petits ruifleaux, 
iufques au lac nommé Ouaflifanik , 
d'où fort vn fleuue, qui conduit aux 
Trois Riuiercs, C’eft par ce chemin 
que vingt-cinq canots Nipifiriniens 
arriucrent , 1l y a cnuiron deux ans, 
chargez d'hommes , de femmes, & 
d’enfans;& de pelleteries. Ils nous di- 
rent, qu'ils auoient trouué par tout; 
de Porignac, ou des caftors, ou dés 
poiflons, doncils faifoient leur nour- 
riture. Is nous afleuroient, qu'il fe- 
roit facile à nos François, partant des 
Trois Riuieres, de ferendre dans vn 
mois à la mer Douce des Hurons. Voi: 
là des routes plus diciffilesà tenir, qué 
le grand cheminide Paris à Orleans: 
Marquons maintenant les noms des 
Nations nouuellement découuertes. 
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© Noms de plufieurs Nations décou- 


Hertes depuis peu. 


E Pere Gabriel Dreuillettes, de 
À _,quinousauons tiré la plus gran- 
de partie de ce qui eft contenu dans 
ce Chapitre, à fait porter le nom de 
SaintMichelau premier Bourg, dont 
il fait mention. Ceux qui l'habitent, 
fe nomment en Algonquin ,les Ou- 
pouteouatamixk. On compte dans ce 
Bourg enuiron fept cent hommes, 
c'eft à dire trois mille ames , daü- 
tant que pour vn homme , il fe trouue 
pour le moins trois où quatre autres 
perfonnes, fçauoir eft, les femmes & 
les enfans. Lis ont pour voifins les Kif= 
kacouciak , & les Negaouwichirini- 
ouck. On trouue en ce Bourg enui- 
ron cent hommes dela Nation du Pe- 
tum , qui s'y fonc retirez , fuïant la 
cruaurc des Iroquois.. 

La feconde Nation eft des Nou- 
Ke, des Ouinipegouex , & des Ma- 
louminek. Ces peuples font fort peu 
éloignez du Bourg de Saint Michel, 
ou des Oupoutcouaranuix. dis re- 
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cucillent fans femer, vn certain fei- 
gle ; qui vient natureHement dans 
leurs prairies , qu'on tient eftre meil- 
leur que le bied d'Inde. C’eft icy ,où 
cnuiron deux cent Âlgonquins , qui 
demeuroient fur les riues du grand 
Lac, ou de la mer Douce des Hurons, 
du cofté du Nord, fe fontrefugiez. 

La troifiéme Näcroé cft éloignée 
d'enuiron troisiournées par eau , du 
Bourg S. Michel, tirant dans les an 
res. Elle eft compote des Markouten- 
far ,& des Outitéhaxoux. Les deux 
François, qui ont voiagé en ces con 
trées-là , difent que ces peuples font 
detres- douce humeur. 

La quatriéme Nation a vn Bourg 
de mille hommes , éloigne de trois 
“journées du Bourg de S. Michel : ce 
font quatre ou cinq mille ames. 

La cinquiéme Nation, qui fe nom- 
me des Aliniouek , eft plus nombreu- 
fe : on y compte bien 120000.hommes, 
& foixante Bourgs : ce font enuiron 
cent mille ames. Elle eft à fept iour- 
nées de S. Michel, vers l'Oueft. 

La fixiéme Nation. dont les peu 
ples s'appellent les Oumamik, eft di- 
flanre 


| + 
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| tante de foixante lieués, ou enuiron, 
desS. Michel. Elle a bien huit mille. 
| hommes, ce font plus de vingt APE 
| mille ames. : 
+ La fepticme , qu'on nomme les 
| Poualak, c’eftà dire, les Guerriers, 
| contient trente Bourgadés ‘qui font 
à l'Oueft, quart de Nord- Ouelt, de 
D: Michel. 
ia huitiéme eft au Notd: Que, 
à dix iournées de S. Michel. Elle à 
bien 40. Bourgades , habitées parles 
 Naouechiouek & par les Mantouek. 
La neufuième au de là des Nadou- 
cchiouex , à trente-cinq lieuës ou en- 
Ho tléilée Alimibce , fe nomme la 
Nation des Affinipouala , ceftà dire, 
es Guerriers de pierre. 
Ladixiéme Nation eft des Kilifti- 
nons, qui compofenr quatre Nations, 
ou'quatre peuples. Les premiers fe 
aominent les Kiliftinons Alimibe- 
goucx :les feconds, Les Kiliftinons de 
la Baie Ataouaboufcatouer: les troi- 
fiémes, les Kiliftinons des Nipifiri- 
miens , pource que les Nipifiriniens 
ont décotiuëre leur pais, où ilsvonten 


traite, c c'eftà à direen matchanaife, {is 
EF 
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ne font qu'enuiron fix cent hommes, 
- c'eft à dire deux mille cinq cent ames, 
qui ne font pas beaucoup fedentaires. 
Leur naturel eft fort accoftable. | 
Les quatriémes fe nomment Kili- 
ftinons Nifibourounik. 
_ La quatorzieme Nation a trente 
Bourgades , habitées par les Atfifta- 
gherronnons. Ils font au Sud-Oucft 
quart de Sud, à fix ou fept iournées 
de S. Michel. Les Onnontagueron- 
nons leur ont declaré la guerre depuis 
peu. PACE SPRINT MÉMA UE 
Le Pere adioüte, qu'il a appris d'vn 
Capitaine Nipifirinien , qu'en vn feu 
endroit il auoit veu deux.mille AÏ- 
gonquins cultiuans la terre , 82 que les 
autres Bourgades de la mefme con- 
trée eftoient encore plus peuplces. Le 
mefme Capitaine afleuroit , que du 
cofté du Sud, & du Sudeft, il y auoit 
plus de trente Nations , toutes feden- 
taires : toutes parlans la langue Abna- 
quioife , & routes plus peuplées , que. 
neftoienc iadis les Hurons , dont le 
nombre montoit trente, ou trente: 
cinq mille ames ,en dix-fept lieuës de 
pais. LR 22 2 UE | 


és années 167. &r 1658. 83 
le ne parle peint, dit le Pere, des 
: Nations connuës de longue main, En 
effer il ne dit mot des Kichefpürini- 
ouek, des Kinonchepiirinik, des Ou- 
| hountchatarounongak , des Mataou- 
_ chkairinik, desOuaouechkairinionck, 
des Amikouck, des Atchougek, des. 
| Ouafaouanik, dé © Ouraouakmikou 
_ des Oukiskimanitouk ; des M La 
nik ,.des Nikikouek ; des Michefa- 
king, des Pagouitik, ce fonriles ptu- 
_ples du grand Sault ; des Kichkan- 
_kouciak. Toutes ces Nations, dont 
pluñeurs ontefté mal-traitées des Iro- 
quois, {e feruent dela langue Aloon- 

quine: 

Voilà vn beat champ de bataille 
pour ceux qui voudront entrer en li- 
_ce, & combattre pour Iefus-Chrift. 
le fçay bien que ces peuples ne font 

pas attraians, comme ceux qui ont des. 
Empires ; & des Republiques , des 
| Princes, 8 dos Kois ; comme ceux qui 
| font couuerts de Le ; & de broca- 
telle ; qui font courtois, & bien po- 
_Jis: mais il me femble , que Tefus- 
_Chrift n'a pas beancoup prefché à 
ces Gens-là, & que la foy, Ja vertu, 
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la faintete , n’habitent pas fi familie- 


tement dans les Palais, que dans des 
maifons de chaume & de paille, &en 
va mot, dans des cabanes. | 
Le fçay bien que la porte eft main- 
tenant fermée à quantice de Nations: 
que les armes Iroquoifes troublent 
toutes les nouuelles Eglifes des Sau- 
uages : que la guerre caufe vnefigran- 
de confufion par tout, qu'on ne fe 
connoift quafñ plus. Mais ie fçay bien 
auffi , que dans ie premier âge de VEX 
life, on iugcoit quelquefois le Chri- 
Ranifos abattu , & puis quelque 
temps aprés, il fe releuoit, & paroif- 
foit plus floriflant que iamais. Fralum 
referent in patientia. On fe hafte de ra- 
mañler promptement les iauelies , & 
les gerbes d'vn bled defia couppé: 
mais la moïiflon Euangelique fe fair ;# 
patientia, auec patience , & dans les 
fouffrances. RÉ 
Pour donner courage aux enfans 
d'Ifraël , d'entrer dans la terre qui 
leur auoit efté promife, on leur fit voir 
des fruits de cette terre. Lifez les Re- 
lations precedentes, & vous trouue- 
rez que les Sauuages font capables 


| piece. 


LL 
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de Dieu, aufli-bien que lesautres peu- 


_ples plus policez. Le don d'oraifon, 


l'amour des fouffrances, La charité du 
prochain, fetrouuent dan quelques- 
Vas eminemment : ex Vague leonem, 

de l'échantillon on connoift toute ta 


Pay appris tout nouuellement d’vne 


|perfonne venuë de Canadas ,au mois 
_d'O&obre,qu’vn Pere de nôtre Com: 


_pagnie de :mandant à vne femme Hu- 


ronne, fielle n’auoit pas efté touchée 


_d'vne grande douleur ,apprenant les 


hoïribles rourmens, que les Iroquois 
auoient fait fouffrir à fon mary. Non, 


dit-elle ,ie n'ên ay receu aucune tri- 
fteffe. Le Pere tout furpris ; luy en de- 


mande la raifon. l'ay reconnu, fit- 
clle , que Dieu auoit accorde à mon. 


mary, ce qu'il luy demandoit depuis 
fix moix: car tout PHyuer ine faifoit 
‘quaf aucune pricre, qu'il n’aioûta ces 
| paroles: Tueslemaiftre de la vie; fi tu 
veuxque les Iroquois nous attaquent, 


ne permets pas que ie fois affommé 
d'un coup de hache ; mais fay-moy 


prendre, fay-moy lier & garrotter; 
| fay-moy craifher en leur pais ,afin que 


Fu 
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ie fois bruflé , & crillé tout vif. Ie 


fouffriray toutes leurs cruautez tres- 
volontiers, pour les pechez que ray 
commis deuant & aprésimon Baptef- 
me, l’ay tant de regret te t'auoir faf- 


ché , toy quies fi bon ; que ie prendraÿ 


plait d'endurer tous ces tourmens, 
Voilà la priere de mon mary. Dieu luy 
a accordé ce qu'il demandoit, pour le 
rendre plus heureux au Ciel. Péur- 
quoy en ferois-te tiifte ? On na rap- 
té (adioûtoit cette femme) que pen- 
dant le chemin, qui dura bien va 
mois , il chantoit des prieres, il en- 
couragcoit ceux qui cftoient pris auce 
Wy ,leur parlant du Ciel, comme sil 
cuft defia veu la porte ouuerte pour y 
entrer. Lors qu'on le brufloit, tarmais 


ilné s’'étonna , fa veuë eftoit Fe plus 


fouuent au Gil. Il fit paroiftre tane 
de ioie , que les ennemis mcfmeés di- 
foient ,que la foy donnoit du coura- 
ge, & oftoit la crainte & la douleur 
des tourmens. On offrit beaucoup dé 
prefens, pour luy fauuer la vice; mais 


jamais les Iroquois ne les voulurent. 


accepter. Qui fouffre faintement, por- 
te à Digules prefens en fa main. 


| 
| 


| 
| 
| 
| 
Il 


* 
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Ona découuert des Sauuages Chre- 


ftiens, porter la nuit du bois à la porte 


de quelques pauures gens, qui nen 
pouuoient faite, cherchant les tene- 
bres pour cachet leur charité, D'au- 
tres aiant commis quelque offenfe, 
aprés auoir demandé pardon à Dicu, 
& ne fe pouuant confefler , dautant 
qu'ils eftoient à la chaile dans leurs 

rands bois, dttachoient aux bran- 
ches des arbres quelques brins de 
porcelaine , ou quelque autre chofe 


_ qu'ils aimoient, comme vne marque 
| de léuts regrets, & de la fatisfattion 


qu'ils faifoient de leurs pechez, don- 


| nant ces petits prefens , pour l'amour 


de noftre Seigneur , aux pauures qui 
pafleroient par à. | 

On demanda vniour à vn Sauuage, 
qui eftoit fouuent & long-temps à 


| genoux. pendant Îa nuit , s’il prioit 


beaucoup le bon Dieu. Non, dit-il, 
pourée queiene fçay pas ce qu'il luy 
faut dire. Le fay les prieres qu'on ma 
apptifes, touslesfoirs, & tousles ma- 
tins ; mais cela eft bien-toft fair : le 
refte du temps, ie penfe à luy, & 1e 
luy dis : Si ie fçauois ce qu'il te faut 
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dire ,ieteledirois. Tu fçais bien que | 
iet'aime; mais ie ne {çay pas comme 
ilte faut parler. En quelque endroit 
que l'aile , ray voufiours cetée penfée, 
que ie lPaime , que ie: luy voudrois 
bien parler, mais que ie ne fçay pas 
ce qu'il juy faut dire. Voilà vne orai- 
fon bien fimple , & bien pure qui 
tent peu de l’entendement, mais 
beaucoup du cœur. Les arbres qui 
portent ces fruits ; ne» font pas tout. 
morts, relaf ÉD 


Paremmn. 


De la mort d'une 1eune Furonne, 


À eligienf e Ho fpiraliere. 
CHapiTRe VI. 


& Es pctic pouflins craignent le mi. 
pe , les petits agneaux fuient le 

loup , & les petits Sauuages abhor. 
rent la contrainte, Tout cela prouient. 
d'vn mefme principe, c’eft à dire, dé: 
la nature. Les Saunages pañlent quaf 
toute leur vie ; on à lachafle, ou dans. 
desicourfes, & dans des voiages, me- 

nant fort foyuent auec cux leurs fem. 
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mes , & leurs enfans; fi bien qu'eftant 
‘conceus dans cette paflion, fortifice 
gar vnc longue habitude, il eft quaf 
auf naturel à leurs enfans d'aimer la 
liberté, qu'aux petits canards d'aimer 
lesruifleaux, & lesriuieres. Les Re- 
ligieufes Hofpitalieres , & les Vrfu- . 
hnes de Kebec ;jauouënt que les pe- 
uites filles Sauuages ont de lefprit, 
que plufieurs ont vn bon natürel, 
qu'on Jeés gagne aifément auec la 
douceur : mais elles fuient grande- 
mentlacontrainte. On a veu de pe- 
tites feminariftes , éleuces dans le 
Monaftere des Vrfulines, non feule- 
ment pieufes & deuotes, mais fi bien 
_ inftruites , qu’elles eftoient capables 
d'enfeignerà lire, & à écrire leurcom- 
pagnes. On les voioit faire le petit 
ménage de lamaifonauecadrefle. En- 
fin, ces pauures enfans {Ce voiant ai- 
mées, & gouftant mefime la pieté, de 
mandoient, & prefloient qu'on les fit 
Religicufes : mais enfin, comme on: 
ls rerenoit long-temps , pour éprou- 
uer leur vocation, & pour les accou- . 
ftumer.à vne vie fedentaire ,:& ren- 
fermer dans vn cloiftre, l’âge leur fai-. 
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{ant reflentir les inclinations qu’elles 
ont d'aller & devenir, elles difoient 
franchement à leurs maiftrefles, qu’el- 
les n’auoient pas aflez d’efprit, pour 
eftre toufiours en place, témoignanc 
la peine, & les regrets qu'elles auoient 
de les quitter. Le temps changera pe- 
tit à petit cette humour , & la grace 
ne laiflera pas d'en gagner quelques- 
vnes à la Religion, comme celle, dont 
la Mere fuperieure de l'Hoftel-Dieu 
de Kebec va parler dans ce Chapitre, 
quicftentre mes mains. 5 

Le fuiet , dit-elle ; de la prefente 
eft également plein de ioie, & de-tri- 
ftefle , puifque nous acqueronsvne 
aduocate au feiour de la gloire jen 
perdantencore cetteannée vn.trefor, 
que nous poflediôns comme propre. 
Par la mortde noftre chere SœurGe- 
neuicfue Agnes de rous les Saints, 
vous diriez que Noftre ‘Seigneur fe. 
plait cellementau choix que nous fai- 
fons ,des filles du pais pour fon ferui- 
ce, qu'il en a voulu aufli-toft tirer 
foy les prémices , nous les rauiflane 
pour le Ciel. Eneffet, le 15. du mois 
de Mars 1657. noftre petite Gommu- 
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nauté donna la premiere fille Reli- 
gieufe, natiue du pais: &le 3. de No- 
 uembre de la mefme année, la pre- 
miete fille Sauuage , qui aie jamais 
embrafé la vie Religieufe. Ceux qui 
connoiffent l'humeur des Sauuages, 
auront peine à fe perfuader , qu'vne 
jeune fille de leur Nation ait voulu 
fe captiuer aux exercices de la Reli- 
gion , & à garder la clofture : mais la 
grace qui fait trouuet de la douceur, 
SE de la facilité dans les chofes les plus 
_ repugnantes àla nature, a trouué tant 

d'entrée dans le cœur de cette chere 

fille , que nous auons toutes admire 
| Jes aimables conduites de Dieu fur 
_ elle. | 

Elle nous fut donnée le mois de 
May 1650. âgce de huit à neuf ans, 
| Elle eftoic fille d'un des principaux 
Capitaines Hurons. Son pere & fa 
__ mere eftoient excellens Chreftiens. 
| Si-toft qu'elle furauec nous, elle s'ap- 


h 


_ pliqua fortement à apprendre la an- 
}"guE Françoife , & y reüflit fi bien, 
| qu’en moins d'vn an elle la fceut par- 
faitement. Elle apprit promptement 
à lire & écrire, én fofte qu'elle {ur- 
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pafloit toutes fes compagnes ,mefne 
les Françoifes. Nous-auons fouuene 
admiré, qu'une fille Sauuage, nour- 
rie & Cleuée dans les bois, puit fi-roft 
comprendre ce qu’on luy enfeignoit. 
Auf fon efprit n'auoit-ilrien de fau- 
uage , & {on naturel eftoit excellent. 
Elle ne fçauoit de quelle couleur é- 
toit le vice; & s’il luy arriuoit de faire 
quelque petite faute , elle ne cher- 
choit point d’excufe, pour lacouurir, 
mais elle s’en accufoit incontinent. 
Sa grande fincerité eftoit vne marque 
de la bonté de fon cœur. La Maftreffe 
des penfionnaires les reprenant quel- 
quefois en general, fi elle croioit a- 
uoit failly , elle excufoit incontinent 
lcsautres, & prenoit tout le cort fut 
clle-mefme , ne pouuant foufftir 
qu'on accufaft fes compagnes. Auf 
laimoient-elles vniquement. Aprés 
qu'elle eucappris à lire & à étrire ,on 
“lamic à la cuifine , pour a tenir toû- 
iours dans vn efprit de foûmiflion. 
Elle s'y comporta aucc tant de fer- 
ucur & d’humilité, que cela nous don- 
noità toutes de l’éronnement. Jamais 
on ne l'a enténduë fe plaindre, ny 
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_ mumurer. $1 deux ou trois perfon- 
fes tout à la fois, elle ne s’en fafchoit 
| point, mais auec vne grande douceur 
elle faifoic , autant qu’elle pouuoit, 
tout CE qui “luy eftoit commandé. Il 
yauoit du plaifirà la voir quitter iuf- 
_ quesà cinq & fix fois vne chofe , pour 


mandoit de nouueau :ce qu ‘elle; fais 
5 

_ luyeuft laiffe faire cout ce qu’elle euft 
fouhaité. Le srand defir qu’elle auoit 
| d’eftre Religieufe , ne luy faifoit rien 
_trouucr de difhcile , quoy que nous 
l'éprouuaffions par toutes fortes de 
moiens, fans que pendant feprannées 
qu’elle à demeuré auec nous , nous 
aions pû remarquer aucun change- 
ment dans fon efprit. Ele apprehen- 
_ doit plus que la mort , de retourner 
|auec fes parens : en forte qu'vn iour, 

_ pluftoft peur féprapuer que pour la 


| punir d'aucune faute qu’elle euftfaite, 


toute la Communauté ;& Reg re- 
prifc affez feuerement, on luy denna 
le choix , ou de fortir du Conuent, 


| 


nes ny commandoient diuerfes cho- 


en faire vne autre , quon luy com-. 


| foit auec autant de gaicté, que fi on. 


Hi on la fit venir au refcétoire , Aire 
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ou de receuoir la difcipline. Cette : 
pauure innoncentc n'eut pas pluftoft 
oùy Le mot de fortir , que les grofles 
larmes luy coulerent des yEuxs & ioi- 
gnantlesmains,elle nous pria de ne la | 
point mettre dehors, nous proteftant 
qu'eile eftoit pr efte de receuoir telle 
penitence qu'on voudroit. À mefme 
tempselle commença à fe des-habil- 
ler : mais on n’auoit garde de pafler 
outre. C’eft vnechofe cres-peu vitee 
parmy les Sauuages ; de tancer leurs 
enfans,bien moins de les frapper. Il ne 
fcauenc que c’eft de les contrarier en 
leur ieunefle : d’où on peut voir, qu'il 
. falloir vnelgrace bien grande en certe 
ame innocente ; ;pour farefoudre à ce 
qu'elle apprehendoit tres-fort natu- 
rellement. Ses parens luy aïant don- 
né fouuent des attaques, pour Pobli- 
ger à fortir , elle aroufiours efté ferme 
comme vn ‘rocher. Tant de bonnes 
difpofitions ont eftc fuinies de beau- 
coup de graces, cntre lefquelles celle 
d'eftre receuëé au Nouiciat ne luy 
cftoit pas la moins confiderable. Ce 
bonheur luy arriua le iour de l’An- 
nonciation de la tres-fainte Vierge, 


« 
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de l'année 1657. qu'elle commença à 
faire les fonétions de la Religion, auec 
fautant d’exadtitude , qu'vne ancienne 
profefle. Elle donnoit de l'admiration 
par fon humilité, par fa fincerité, par 
fa douceur, & par fa deuotion ,qu'elle 
portoic fur tour à la tres-immaculée 
Mere de Dieu , qu'elle aimoir auec 
vne tendrefle nompareille. Elle ton- 
tinuoic, & alloit croiflant dans cette 
vertu , & nous donnoit de grandes 
efperances pour Le futur. Mais noftre 
Seigneur qui a bien d’autres veués 
que les hommes , qui eft maiftre ab- 
__ {olu decoutes les creatures, en-a dif- 
__pofé cour autrement : car au milieu, 
ou pluftoftau commencement de cet- 
ce belle courfe, il l’a rauie à ka terre, 
pour la donner au Ciel ,luy énuoiant 
vue maladie aflez commune aux Sau- 
uages, quieftvne efpece de langueur, 

_ jointe à vne fieure lente, qui la con- 
fommoit de telle forte, qu’elle dimi- 
nuoit à veué d'œil, aucc vne fluxion 
accompagnée d’vne groffe toux, qui 
 Juy gaftoit toute la poitrine ,en forte 
que fon poulmon fe deffecha peu à 


peu. 
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Nonobftant toutes ces infirmitez, 
qui en auroient abattu beaucoup 
d'autres, où elle monftra bien que 1 
vertu eft aufli forte, pour l’animer à 
la patience, qu'elle auoit para paif- 
ble &tranquille dans fa plus parfaite 
fant£ : car elle ne laïfloit pas de craz 
uailler autant, & plus que fes forces 
ne luy permettoienc , fe trouuane à 
toutes les obferuances du Chœur, & 
de la Communauré : & fi aprés cela 
elle auoit quelque temps de refte, 
clle Femploioit à aller rendre-des vi- 
fites au S. Sacrement, ou bien à ap: 
prendre à chanter, à quoyellereüufmife 
foit bien , ajant-vne fort belle voix. 
Elle s'exerçoit fur tout à dire des Lee 
çons de Tenebres ; ce’ qu’elle faifoit 
auec vnc deuotion, & vne atténtion 
rauiflante : qui nous feruoit à to 
res d'exemple. Le dernier Carefme, 
quoy qu'elle fuft dés lors affez mal, : 
cHe ne laifla pas d’én changer vne, 
chacun des trois ioursdela Sémainez 
fainte : & le mal augmentant perir À 
peur, il luyfallurceder, & fe ranger à 
J'Iofirmerie, enuiron la fefte de PA 
fomption de la Sainte Vierge, Ce fut 
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à qu'elle fic voir tant de douceur, 
de ioümiffion , & de vertu, que ce- 
la n’eft pas croiable ; ne donnant ja- 
mais aucun relafche à fa deuotion. 
La Mere, quiauoit foin d'elle, com- 
me Infirniere , & qui eftoit nouuel.- 
lement arriuce de France , me difoit 
fouuent, qu'à moins que ae nlaffeite 
raile , qu elle fuft Sauuage de Nation, 
che ne le croiroit pas, veu qu ellen’en 
Voioit aucune marque en cette chere 
fille. Je voy, difoit cette Mere, qu’elle 


far tour ce que ray veu faire aux.plus 


parfaites Religieufes de France, dans 


leurs maladies. En effet, dés D comi- 


mencement de fon mal, elle deman- 


da vn Crucifix, qu elle” ne quitta ja- 
mais, & qui efloïtifon plus ordinaire 


| duel elle le carrefloit {ans cefle. 


Ellen 6 bttiti jamais fes petites prieres, 
fur tout fon Chapellet , quoy. que fon 
opprefion fuft violente: & quand on 


Juy difoic, que cela la faifoit fouffrir 


davantage , incontinent fa foùmifion 


_Juy mertoit en bouche ces paroles: 
-Ma Mere, ic feray tout ce qu'il vous 
l plaira ; mais céla feul eft ma confola- 
tion & mon diuertiflemenc. 


| G 
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Le naturel Sauuage porte à la liber- 
te, & à vouloir abfolument ce quiluy 
plaift, ou fuir ce qui luy déplaift. Elle 
auoit parfaitement dompré ces incli- 
pations ; en forte que fi quelquefois 
elle s’eftoiclaiflée emporter à quelque 
legere impatience , on la voioit, vn 
moment aprés ,reuenir à elle, & de- 
mander pardon mille fois, auec vne 
humilité admirable. Son innocence 
eftoic fi grande , que luy demandant 
quelquefois, fi elle vouloir fe confef- 
fer, cette ame angelique répondoit: 
Helas! mon Dieu ,que diray-ie ; de- 
puis. ma derniere confeflion ic n'ay 
rien fait: & à mefme cemps elle fon- 
doit en larmes , craignant que cela 
ne procedaft de fon aueuglement. 
Ah, ie vous prie, (difoit-elle) exami- 
nez moy ; car ie n’ay point d'efprir, 
pour mé connoiftre. Ce fentiment 
d’elle-mefme eftoit bien contraire aux 
pénfees de ceux qui gouuernoient fa 
confcence. Ils affeurent, qu'elle leur 
tendoit vn compte exaët de tousiles 
mouuemens de fon cœur, atec beau- 
coup d'intelligence: & ils proteftenc 
cous,qu'ellea probablement conferuc 
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_ Jablancheur de fon innocence baptif: 
male. lamais, quelque foibicffe qu’elle 
euft, elle ne put fouffrir decommunier 
dans fon lit; mais elle prioit qu’on la 
menait au Chœur. Elle ne perdit pas 
vne Communion, tant qu'elle fe pür 
traifner à l'Eglife. Des difpofitions fi 
rares dans vne fille Sauuage donne- 
rent, pour ainfi parler , iufqu’au cœur 
de Dieu , qui voulut pour foy ce fruit 
meur: de quoy fon Infirmiere s’apper- 
ceuant ,& la voiant d’ailleurs dans vn 
defir extréme de ioüir du bonheur 
d’eftre reucftuë de noftre faint habit 
qu’elle demandoit fans cefle elle-mef: 
me; enfin on luyaccorda cette grace, 
le iour de la fefte de tous les Saints: ce 
qui fut faicauec touces lesceremonies, 
que püt permettre fa maladie, Si ia- 
mais vous auez veu la joie, & le con- 
tentement dépeints fur vn vifage,, ce 
fur fur celuy de cet ange incarné: car 


quoy qu’elle fuft foible au pofhible, 


elle s’aidoit à fe veftir, comme fi elle 

euft efté faine. Elle fit toutes les de- 

mandes neceflaires ,auecvne prefen- 

ce d'efprit nompareille.Si-roft qu'elle 

eutlhabit ,onluÿ donna le fainc Via+ 
| G ij 
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tique , qu’elle receut auec vne deuo- 
tion rauiflante. TE 
Depuis cet heureux iour , quelle 
fe vit Religicufe Hofpiraliere, & fille 
de noîftre glorieux Pere S. Auguftin, 
ilne fe peut dire quelle eftoic la tubi- 
lation de fon cœur , & les remerci- 
mens qu’elle nous en rendoit à toutes. 
Si elle nageoit dansla ioie de cette fa- 
ueur, noftre petite Communauté n'en 
reffentoit pas moins , d’auoir donné 
fon fainc habit à la premiere fille Sau- 
uage de ces contrées , qui ait jamais 
eu le bonheur d'entrer en Religion: 
mais nous ne le poffedafmes pas long- 
temps fur terre; car Dieu voulant 
cueillir ce premier fruit, qui eftoit 
meur , il permitque fon mal la ietraft 
dans l'extremité; de quoy fon Infir- 
miere ,qui ne la quittoit ny iour, ny 
nuit, m'aiant donne auis, ieluy fisad- 
miniftrer aufli-toft le dernier Sacre- 
ment, qu'elle receut auec vne fingu - 
licre attention à Dieu , demandant, 
felon la couftume, pardon à route la 
Communauté prefente ,auec des fen- 
timens d’vne veritable fille de la mife- 
ricorde, ne ceflant de produire quan- 
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tité d’excellens actes des plus hautes 
vertus, que de temps en temps on luy 
fusocroic. Elle fic recirer toutle mon- 
_ de, excepté la Superieure , laquelle 
 luy demanda, fi elle feroit bien-aife 
de faire les vœux de la fainte profef- 
fion.: noftre chere malade luy dit fa- 
gement; que ce luy feroit vne grande 
grace, mais qu'elle ne la meritoit pas, 
&z qu’elle n’ofoit la demander ; que 
fi on la luy accordoit , fa ioie feroit 
accomplie. La Superieure jugeant 
qu'elle auoit encore du temps à vi- 
ure, ne fe hafta pas, laiffant pañler ce 
| jour : mais lendemain, qui eftoit vn 
Samedy , la voiant fur les approches 
de fa fin , luy dit; Machere Sœur, de- 
_ firez-vous proferer les vœux? Alors 
| noftre innocente agonizante ,comme 
fe réueillant, ditauec emprefflemenc: 
 Ah,queray de pañion pour ce priuile- 
| ge. Cc quiobligea la Mere, de les luy 
faire prononcer ; & au mefme inftant 
clie tomba en lagonie. Noftre Com- 
munaute aiant efté appéllée , elle la 
voioic auec admiration , former mille 
colloques amoureux à N. Seigneur, 
priant actuellement pour Madame la 
| G 
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Ducheffe d'Eguillon, noftre chere & 
illuftre Fondatrice, & pour la conuet- 
fion de ceux de fa Nation. Enfin cette 
ame angelique quitta la terre dans ce 
faint Exercice : rendant fon efprit à 


celuy qu ne l’auoit crec que pour luy. 
'Ellee 


oit de fort belle taille, &. bien 

agréable de vifage, d’vn dacist cx- 
SLR de & d'vn efprit au deffus du 
commun, non feulement des Sauua- 


ges , mais aufli des François. Noftre 


cou it eft , de pofleder en d£- 

poft, parmy celuÿ de nos autres Reli- 
gicufes decedées en la Nouuelle Fran- 
ce , le corps de cette petite Colombe, 
dont nous nous glorifions d’eftre les 
depofitaires , comme d’vn riche tre- 
for. Tous les Sauuages vinrent, com- 


‘me à l'enuie , auec vne ioie nompa- 


reille , pour la voir inhumer dans 
noftre faint habit : ce qui les rauifloit, 

parce qu'elle paroifoit auec vne beat - 
té charmante. Tanc il eft vray que la 
mort dés iuftes eft precieufe en toutes 
façons. Voilà en verité vne mortbien 
fainte, & bien precieufe deuant Dieu. 
Mais changeons de difcours. Le Cha- 


pitre qui fuit, venu à la trauerfe, 
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nous fera voir ; auec vne gaieté, & 
vne naïfueté bien naturelle, que les 
Sauuages font quafinos Antipodes en 


 leursfaçons de faire. - 


De la dinerfité des alions & des f4a- 
_çons de faire des François, ou des 
Europcans, @; des S'aunages. 


CA BLDR EVA, 


Ta ne fçay fi ieme trompe, mais 1€ 
À dirois volontiers, que l'organe de 
nosfens reflemble en quelque chofc, 
à la matiere premiere; qui n’aiant de 
foy ny beauté, ny difformire , compo- 
fe neantmoins les plus belles chofes , 
&c les plus laides , felon les formes que 


les Agens leur donnent. Le tempera- 


D \ y 
ment de nos fens, de quelque cofté 


qu'il vienné , foit de noftre paiflance, 

ou de nos habitudes, leur donne de 

la pente, ou de lauerfon; de l'amour, 

ou de la haine , pour les obiets qui 

leur font propofez. De cette fource, à 

mon aduis , prowient la grande diuer- 
| CC 
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fité qu'il ÿa entre les fens des Sauua+ 
ges , & des François ;'ou des Euro 
peans : Car vous ditier 16m) plufieurs 
chofes , que ce qui eft du fucre aux. 
vns et de l'abfynteaux autres. Com- 
mençons-par l odorat. 
11 fetrouue en ces quartiers del Az 
metique , des animaux , aufquels les 
François ont donne le nom de Rats 
mufquez, pource qu’en effet ils ref- 
femblent aux rats de France, finon 
qu'ils font bien plus gros, & qu'ils 
fentent le mufc au Printemps. Les 
aiment beaucoup cette o- 
deur;les Sauuages la rebutent, com- 
me vne puanteur. Jls foignent & {e: 
gveflent. la tefte , & la Re auec des. 
huiles’, &auec delà srefle, qui nous 
put comme la charogne : c'eft Jeur: 
mufc , leur orengeade , &. leur bin 
ioin. La rofe, l'œiller, Je oirofle, lai 
mufcade , & femblables pdeurs, qui: 
nous (ane agteables, leur fonc fades : : 
êc le tabac, qui faitmal au cœur à ceux 
qui n'ont point accouftumé de lefena : 
tit, fait vne des plus grandes de leurs. 
delièes: il 
Pour l'orcille. Encore que les Sans 
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uages fe plaifent fort au chant, vn 
concert de mufique leur femble vne 


| confufñon de: voix : & vne roulade 


pafle parmy eux , pour vn gazoüillis 


| d’oifeau. l’auouë que le ramage ne 
leur eft pas des-agreable : mais leurs 
_chanfons , qui pour eftre motnes & 


pefances, nous donnent des idées de 


| Ja nuit, léur femblent iolies, comme 


l'émail du iour. Ils chantent dans les 


dangers , dans les rourmens, & dans 


lesapproches de la mort: les François 


_ gardent, pour l'ordinaire, vn profond 
filence danstous cesrencontres.Lefel 
_quiaflaifonne toutes les viandes qu'on 
_ mange en Europe, les rendameresau 
_gouft des Sauuages. Leur boucan, qui 
nous cft qua de lafuie,leur eft fort fa- 


luoureux. La communication des vns 


aucc les aucres, fait que le palais de 
quelques François s'accommode au 


‘boucan , & celuy de quelques Sauua- 


ges, aux viandesfalées. Il eft vray, que 


liufques icy ie n'en ay point veu, qui 


n'aiceu de l'horreur du faurmage de 
 Hofande, des raues,des epiteries, de la 
moutarde, & de femblables ragoufts. 
 Jemefouuiensà ce propos, qu'vn $au- 
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uage s'eftant rencontre à table auec 
des François, comme on auoit feruy 
de la moutarde, la curiofité de gou- 
ke: de tous nos Hibrs) fans les connoti- 
, luyfit porter a cuillicr dans cé 
OUR en ajant pris vne afflez bonne 
charge, ill entonna plus vite dans fa 
Bouche , qu'on ne luy eut appris, 
comme cela fe mangeoit : Dieu fçaic 
s’il apprefta à rire à toute la compa- 
gnie? C’eltvne gloire parmy les Sau- 
uages de bien manger, comme par- 
my 'plufieurs Europeans de bien boire: 
& ce bon homme voulant monftrer la 
force de fon courage , s’efforçoit de 
faire bonne mine; ce les larmes le 
trahifloient : il féréor les dents, & les 
leures tant qu'il pouuoit. Enfin, le 
peu de bonne mine , & de contenance 
qu'il auoit, luy échappa, & demeura 
bien étonné de la force de cetre boüil- 
lie jaune , comme il lappeloit. Pour 
conclufon,onluy enfeigna comme sl 
falloit manger de la moutarde : mais il 
n'a jamais edit en pratique cettele- 
çon , fe contentant de cette premiere 
experience pour le refte de fes iours. 
Les faulces ; les ragoufts , les faupi- 
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| quets, qui font les delices des friands, 
feroïent ity vn petit enfer au gofier 


des Sauvages. 
Encore qu'ils aient le cuir plus ten- 
dre , & plus delicat que jes François, 


_fion en croit aux lancettes , & à la 


main des Chirurgiens, qui attribuënt 
cette delicatefle aux huiles, & aux 
grefles dont ils foignent, & dont ils 


_ {e frottent : fi eft-ce que ces bonnes 


gens n'ont point la molefle, ny la de- 
licatcfle de nos Europeans. Ils trou- 


_uentle fommeil plus doux fur van lit 


de terre, & fur vn cheuer de bois , que 
plufieurs perfonnes fur le duuet. Il 
cft vray que l'habitude fait que lc ta 
rebutte la trop grande molefle ,trou- 
uant fon plaifir, & fa farisfaétion dans 
des chofes plus dures & plus afpres. 
Jay connu des Peres , qui ne pou- 
uoient prendre leur fommeil fur vn 
lit, pour s’eftre accouftumez à dormir 
comme les Sanuages : fi on leur pre- 
fentoit , au retour de leur Miffion, 
vne paillafle , ou vn matelas, ils €- 
toient contraints , iufqu’à ce qu'ils 
euflent repris leur premiere habitude, 
de pafler vne partie de la nuit fur te 
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paué de la chambre, pour dormir vn 

peu de temps plus à leur aïfe. En.vn 
mot, les Sauuages font quafñ demy- 

nuds , pendant l'Hyuer, & les Fran- 

çois fe couurent le plus chaudement 

qu'ils peuuent. ss 

._ Pour cequiconcerne le fens de la 

veué. Il eit cour cettain, qu'il eft v- 

niucrfellement plus parfait chez les 


Sauuages, que chez les François: Pex- 


perience s’en fait quaf tous les IOuTS. 
S'il faut découurir quelque chofe, les 
François ne fe fi:nt pas tant à leurs 
propres yeux , qu'aux yeux des Sau- 
uages. [is les ont tous noits,&c plus 


pecits quelesaurres. le me perfuade- 


rois volontiers ,que l’afcendant qw’ils 
ont pardeflus nous en cet endroit, 
prouient de ce qu'ilsne boiuent point 
de vin ; de ce qu'ils ns mangent ny 
fel ,ny épices, ny autres chofes capa- 
bles de deffecher, & d'alterer le tem- 
perament de l'œil. Quoy qu'il en foit 
de labonté de leurs veués, il faut con- 
fefler , qu’elle trouue fouuent de la 
beaute, où la noftre ne trouue que de. 
la laideur. Ceux qui mettentlabeauté 


d'van vifage dans la proportion de fes 
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parties , & dans la blancheur , & le 
.vermillon qui le couure, doiuent re- 
trancher la moitié de leur definition, 
s'ils ne veulent choquer les Afri- 
quains ,les Ameriquains, & quantité 
_d'Afiatiques. Mais venons au detail 
_dece point. 
Pour rendre vn vifage plus beau en 
_ France, on le degrefle , on le laue le 
_ plus foigneufement qu'on peut : les 
Sauuages au contraire , l'oignent & 
le greflent tant qu’ils peuuent , le 
_crotant d'autant plus agreable , qu'il 
_eftplusluifant de leurs grefles ,ou de 
leurs huiles. Pour fe rendre difforme 
dans l'Europe , on fe barboüille de 
noir, de jaune, de bleu: & c’eft cela 
mefme qui fair vn Sauuage beau, 
_ & bien agreable. Quand quelqu’vn ° 
| d'eux veut alieren vifte, ouaflifter à 
_ quelque feftin , ou à quelque danfe, 
|ilfe fait peindre le viface de diuerfes 
couleurs , par quelque femme, ou par 
| quelque fille ; car c’eft l’vn de leurs 
metiers , aufli-bien qu'autrefois par- 
| my les Fuifs: & lors qu'il eft bien bar- 
| boüillé ,onletientvn bel homme; & 


en Europe, on le prendroit pour vn 
demon. 
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ures pluftoft en ces qu'ouuertes, ont 
de ja beauté. En Afrique, les petits 
yeux, le teint le plus noir, les grofles 
leures pendantes & Pre font 
vn beau vifage. En Canadas, pi yeux 
noirs, &le vifage gros, àla façon des 
anciens Celars, emportentle prix de 
la beauté, kde la grace. En Europe, 
les dents de plus blanches font les 
plus belles. Les Maures, & les Sauua- 


ges nous furpaflent en cetre beauté : 


ils ont les dents plus blanches que l’i- 
uoire. En quelquesendroits de l'Inde 
Orientale, ceux qui prennent du Be- 
tel, ont lénlenre rouges, & cette cou- 
Le fait vne partie à 7 gloire. 

En France , les cheueux vn petit 
blonds, bien fauonnez ,,& bien de- 


srcflez, bien gauffrez, & bien anne 


lez , font les plus beaux. Les Neigres 
les aiment courts , & noirs, & bien 
crefpez. Les Sauuages les:veulent 
Jongs , roides , noirs, & tout luifans 
de greffe. Vne ais enr eftaufi 
laide , qu'elle eft belle en France. Il 
n’y a rien de fi grotefque, comme la 
perruque des Sauuages. Au lieu de 


En France , les gros yeux, & les le- 
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poudre de Cypre,ils mettentfur leurs 
cheueux bien greflez , le duuet, ou la 
petite plume des oifeaux, & auec ce 
bel ornement, ils fe croientaufli iolis, 
que ceux qui portent des galants. En 
effec, cette plume cft aufli délicate, 
que la baue des vers à foie. 

On ne fait pointle poil à la mode 
en ce païs-là. Leur fantaifie eft leux 
mode. Quelques-vns les portent e- 
leuez fur le haut dela tefte la pointe 
en haut. Il fe trouue vne Nation tou- 
te entiere , qui fe nomme les che- 
ueux releuez, pource qu'ils aiment 
cette façon de coiffure. D'autres fe 
rafent fur le milieu de la cefte ,ne por- 
tant du poil qu'aux deux coftez, com- 
me de grandes mouftaches. Quelques- 
vns découurent tout vn cofté , & laif- 
fent l’autre tout couuert. Les mou- 
ftaches fe portent en France aux co- 
_ ftez de larefte, les femmes Sauuages 

Jes portent fur le derriere, ramañflanc 
leurs cheueux en vn petit pacquer, 
qui pend fur leurs efpaules. Iugez 
maintenant qui a perdu, où qui à ga- 
gnc. Chacun croit fa mode la plus 
belle. La nofire change fouuent en 
Eratice. 
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On tient que la barbe donne de Ia 
grace , & de l’ornement à homme. 
Cette opinion n'eft pas receué par 
tout. La barbeeft la plus grande dif- 
formiré que puifle auoir vn vifage , en 
ce nouucau monde. Les peuples de 
ces contrées ,appellentles Europcans 
barbus , par groffeiniure. Il y a quel- 
que temps , quvn Sauuage enuifa- 
geant vn François, auec vneattention 
toure extraordinaire, & dans vn pro- 
fond filence, s’écria toutà coup, aprés 
Pauoir long-temps confideré: O Île 
barbu : 6 qu'ileft laid! Is ont ft peur 


de cette difformité , que fi quelque 
poil veut naiftre de leur menton, 
ils l'arrachent aufi-toft, pour fe deli- 
urer de noftte beauté, & de leur lat- 
deur. 

Les Dames , en Europe, fe plaifent 
d’eftre bien coiffées : ce leur eft vne 
vrandemefeance , de paroiftre la tefte 
nuë, & les cheueux épars confufc- 
ment , fans ordre. C’eft lvne des 
beautez des femmes de Canadas:el- 
les vont ordinairement la refte nuëé, 
& fetiennent pour bien tolies, quand 
lcurs cheueux font bien luifans, & 

bien 
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bien roides de greffe : elles les’portenc 
cfpars fur lé$ deux coftez, ramaflane 
ceux de derriere én vn petit faifleau, 
qu'elles enrichiflenc de petit grains 
de leur porcelaine. | 

La coiffure, en France, diftingue 
leshommes d’auecles femmes, Quand 
les Sauuages fe couurent la tefte, tou- 
ce coiffure leur eft bonne : vn homme 
fe feruiroit aufli bien d'vn chaperon 
qu'vne femme , s'il treuuoit ce bon- 
netchaud , & commode à fa tefte. Il 
eft vray que ceux qui nous frequen- 
tent plus fouuent, commencent à di- 
flinguer leur coiffure. Les hommes 
aiment nos chapeaux , ou nos tapa- 
_ bords, & les femmes nos bonnets de 
nuit de laine rouge; les plus longs, & 
les plus hauts en couleur, leur fem- 
_blenc les plus beaux. Ils ne font pas 
pourtant fi fcrupuleux, qu'vne fem- 
_me nc fe ferue d'yn tapabort, & vn 
homme d'vn bonnet de nuit tout au 
beau milieu duiour. Si vn garçon fe 
veftoit en fille dans l'Europe, il feroit 
_vne mafcarade. En la nouuelle Fran 
ce, la robe d’vne femme n’eft point 
_mal-feante à vn homme.Les MeresVr- 
H 
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fulines , aiant donné vne robe à vne 
eunc fille , qui fortoic de leur femi- 
naire , le mary qui Pefpoufa, senfer- 


uit bientot aprés, auffi gentiment que : 


fa femme; & files François s'en moc- 
quoient , il n’en faifoit que rire, 
prenant leur gauflerie pour vne 'ap- 
robation. 71 
En France. Onfe perçoit ilnya 


pas long temps, le bout de Poreille, | 


pour y pendre vne petite fleurette de 


vanicé : l’ouuerture la plus petite 


eftoit la plusgentille. En Canadas,les 
hommes & les femmés ont les oreilles 
percées: on les perceaux enfans désle 
berceau ; les plus grands trous font les 
meilleurs, ils y fourent aifement vn 
bafton de cire d'Efpagne : & non feu- 
lement le bas de l'orelle eft percé, 
mais encore le tendon, ou le contour, 
que les femmes chargent ordinaire 
ment de coquillage , qu'on appelle la 
porcelaine. 4 HA : 213319 
En d'autres endroits de l’Ameri- 
que, quelques Nations fe percent le 


nez , entre les deux narines, d'où ils , 
font dependre quelques ioliuctez: 


d'autres enchaflenc des pierreries dans. 


COL 
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leursioués , & d'autres fur leurs lévres 
pendantes & renuerfées, & tout cela 


pour contencer leurs yeux, & pour 


trouuer le point dela beauté. En ve- 
rite , la voué, & le iugement des hom- 
mes eft foible : Comment fe peuc-c-il 
rencontrer tant d'orgueil, & tant d’e- 
ftime de nous mefmes dans nos efprits 
fibigearres & fi limicez. 

On porte , en France, les bracelets 
au poignet de la main. Les Sauuages 
les portent non feulement au mefme 
endroit, mais encore au deflus du 


_ coude, & mefme encore aux iambes, 
au deflus de la cheuille du pied. Pour- 


quoy ces partiès ne meritent-elles pas 


| bienleur vanité, & leur enioliuement, 


auf bien que les autres, puifqu'ilsles 


portent ordinairement découuertes 


Diogence voiant qu’on prefentoit vne 
couronne, à celuy quiauoit merité le 
prix de la courfe , la prit &luy mitaux 


_ pieds, & non fur la tefte, voulant ho- 


norer la partie du corps, quiluy auoic 
donné la vittoire. | 

Il n’y a que les femmes én France 
qui portent des coliers. Cét ornc- 


ment eft plus commun aux hommes 


H :ij 
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de Canadas qu'aux femmes. Au lieu 


de perles, &c de diamans, ils portent 


des grains de porcelaine diuerfement 
enflez, des grains de chappelets, de 
petits tuiaux ou canons de verre, ou 
de coquillage. l’ay veu vn Huron por- 
ter à fon col IV IRC poulie de barque, & 
vnautre des clefs qu'ils auoientdéro- 


bées. Toutes les chofes extraordinai- 
res leur fontagreables, pourueu qu’el- 


les ne leur couftenc qu'vn larcin. 


Nous coupons nos ongles. Les 
Sauuages les laiflent croiftre, fivous: 


| D je 
les accufez de ruflicite , vous ferez 


condamné par des peuples entiers de 


l'Inde Orientale, qui nourriflenc leurs 
Gngies tant qu'ils peuuent, pour mar- 


que de leur noblefle : voulant témoi- 


\ \ F ê À 
gner parlà, que leurs doigts, emba- 


raflez de fes fuperfluitez naturelles, ne 


font point propres au trauaii. 
En France. Les hommes & lesfem- 


mes {e fonc faire des habitsafleziuftes, : 
pour paroiftre plusleftes . lesfllespar- : 


ticulierement, font gloire d’eftre me- 


nuës. En Canadastoutle monde s’ha- 


bille au laroc:les hommesrec les fem- 


mes portent des robes, qu'ilsceignent 


| 
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en deux endroits, au deffous du nom 
bril , & au deflus du ventre  rétrouf- 
fant leurs grandes robes, & les re- 
pliant, en forte qu'ils ont corome vn 
grand fac à lentour du corps, dans le- 


quel ils fourentmille chofes: Les me- 


res y mettent leurs enfans,pour les ca- 
_reffer, & pour les tenir chaudement. 


- Plus les robes des Dames font lon: 


_gues, & plus elles ont degrace. Les 


femmes Sauuages fe mocqueroient 


 d'vn habit, qui defcendroit beaucoup 


plus bas que les genoux. Leur trauail 
lesoblise àfuiure cette mode. | 
_ En Europe. La coufture des bas de 
chauffe eft derriere la iambe ,.& fi les 
bas ont quelques arrieres-points , ou 
quelque autre enrichiffement, il eft 
fur cette coufture, 8 fur les coins. 
Iln'en cft pas de mefme parmy les 
Sauuages; la coufture des bas quepor- 
tent les hommes, eft entreles jambes, 
ilsatrachent en mefme endroit de pe- 
üts ouurages faits de brins de porc- 
efpic, teins en écarlatre , en forme de 
franges, ou de papillottes, qui fe reh- 
conttant Îles vnes contre les autres 


dans leur demarche, ont ie ne feay 


H ii 
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quelle gentilleffe bien agreable. Les : 
femmes portent cer ornementaude- 
hors de la iambe. Pont el 
Les patins, en France , & les fonl- 
licrs relcuez pañlent pour les plus 
beaux;ils paflent parmy fes peuples, 
pour les plus laids ; pource qu'ils font 
les plus incommodes. Les foulliers 
des Sauuages font aufli plats, mais bien 
plus larges que leschauflons d'vnxri- 
pot, notamment l’hyuer, qu'on les 
fourre, & qu'on les garnit pleinement 
contre le froid, " 
On porte les chemifes , en Europe, 
{ur la chair, deffous les habits. Les 
Sauuages les portentaflez fouuentpar 
 deflus leur robe, pour la conferuer 
contre la neige, &: contre la pluie: | 
qui coule bien aifement fur du linge: : 
gras, comme font leurs chemifes; car | 
ilsne fçauent ce que c’eft de lesblan- 
chit. | 


uand le bout d'une chemife fort : 
d'vn habit, c'eft vne mefleance: mais 
non pas en Canadas. Vous verrez des 
 Sauuages reueftus à la Françoife, d'vn 
bas d’eftame , & d'vne cafaque fans } 
haut de chauffe : on voit deuant, &: 
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derriere deux grands pans dechemife, 
fortir de deffous leur cafaque. Cela 
choque les François, & les fait rire: 
lés Sauuages n’en perdroïent pas va 
petit brin de leurgrauité. Cette mo- 
de leur paroïft d'autant plus gentille, 
qu'ils prennent nos hauts de chaufles 
pour des entraues. ,Ce n'eft pas que 
quelques-vns n'en portent quelque- 
fois par brauerie, ou par gauflerie. 

__ Lesbons vieux Gaulois pendoient, 
Je fiecle pañle , leurs efcarcelles deuant 
eux. Les François mettent maintenat 
_ leurs bources dans leurs pochettes. 
_ Les Sauuages portent leur pochette, 
leur bource , & leur efcarcelle der- 
riere le dos. C'eft vn fac, qu'ils paf- 
fent à leur col, par le moien d’vne cou- 
 rôié, dans lequel ïls mettent leur pe- 
tun ,&les autres petits befoins, dont 
ils ont plus ordinairement à faire.Cer- 
te pochette, ou ce fac, n’a pour l'or- 
dinaire, aucune coufture. Les Huron- 
nes les fonraufliartiftement qu'vnou-. 
urage fait à l'aiguille : les Algonquins 
fontfouuent d'vne peau toute entiere, 
_ d'vn loutre, d'vn renard, d’vn petit 
oufs, où d'vn caftor, ou de quelque 
ÉMOTION H üij 
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autre animal, fi gentiment écorché, 
que vous diriez qu'il eft tout entier: 
car ils n'oftent ny les dents, ny les 
oreilles, ny les pattes,ny la queué:elles 
font vne ouuerture au deffus du col, 
par où elles tirent lé corps entier de 
l'animal, & par où les Sauuages por- 
tent lamain dans cette pochette, quäd 
elle eft bien fechée, & bien pañlée.… 

La ciuilité &c l'honnefteté: nousont 
appris à porter des mouchoirs : les 
Sauuages nous accufent de faleté en 
ce point : pource que nous mettons 
difent-ils , vne ordure dans vn beau 
linge blanc, & nous la ferrons dans 
noftre pochette , comme vne chofe 
bien precicufe, & eux la iettent par 
terre. De là vient, qu'vn Saunage 
volant vn lour, qu vn François s'e- 
ftant mouché replioit fon mouchoir, 
luy dit en riant; fi tu aimes cette ordu- 
re, donne-moy ton mouchoir, ie le 
rempliray bien-toft. Ie ne fais pas 
_profeffion de garder yne grande fuire, 
dans ces bigarreures , elles fortent. de 
ma plume , comme elles fe prefentent 
à ma penfée, 


Les NOR & quelques Afiati- 
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ques, fe couchoient autrefois fur de 
petits lits, pour prendre leur repas; 
leurs tables eftoient faites en demy- 
lunes. La plufpart des Europeans font 
maintenant aflis fur desfieges releuez, 
{e feruant de tables rondes ou carrées. 
Les Sauuages mangent à terre, aufli 
bien que les Turcs , comme font 
auf plufieurs peuples de l'Afie. Le 
monde eft plein de varieté & d’incon- 
ftance,onn'y trouuera iamais de fer- 
metéfolide, Siquelqu'vn eftoitmon- 
té fur vne tour affez haute, d’oùil puft 
voir, à fon aife, routes les Nations de 
Ja terre ; il feroit bien empefchée de di- 
receux quiont tort, ou €cux qui ont 
raifon: ceux qui font fous,ou ceux qui 
font fages dans desvarietez, 8 dans des 
bigatreures fi étranges.En veriteil n’y 
a que Dieu feul de conftant : luy feul 
eft immuable : luy feul eft inuariable, 
c’eft là où il fe faut attacher, pour eui- 
cer le changement & l'inconftance. 
En France. On entre-mefle leboire 
auec lemanger. Les Algonquins font 
cout le contraire en leurs feftins : ils 


mangent premierement ce qu'on leur 


_fetc, &cpuisilsboiuent fans plus tou- 


cher à la viande. 
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En France. Celuy qui inuite fes 
amis, fe meten table, & Icur fert des 
viandes, qu’il à fait apprefter: en ce 
pais, le maiftre du feftin ne mange 
point, & quelques fois il faic diftri- 
buer par vn autre, les mets de fon ban- 
quet. | | 

Les plats, en Europe, font mis fur 
la table, pour donner libertéà tousles 
conuiez de trancher par où bon leur 
femblera. Là on donne À vn chacun 
fon mets, & fa part. Il femble que Lo- 
feph, craitant fes freres en Egypte , en 
fitde mefine: & que Samuel ayant in- 

uité Saül, garda la couftume qui re- 

| fhécntesconmécs 0e" REMEAENE 

Les François, pour Pordinaire, par- 
lent beauco#p en table : les Sau uages 
fort peu , ou point du tout. | 

C'eftvn commun prouerbe, que la 
faulce fait fouuent manger le poiflon. 
Ce prouerbe n’eft point receu en ce 
nouucau monde: car vn Sauuage ne 
fçauroit manger de poiflon trempé 
dedans nos faulces. Les François n'ai- 
ment pas ordinairementles œufs, s'ils 
nefontmollets. Les Sauuages difent, 
que les œufs mollets font encore tout 
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eruds : c’eft pourquoy ils les font dur- 
cir pour les manger. 

Les François onthorreut d'vn œuf 
couuis : les Sauuages mangent aueéc 
delices, le petit oifeau qui eft encore 
dans l'œuf. En effer,ileft fort delicat. 
l'ay mange d'vn petit outardeau tiré 
d’yn œuf bien boïilly : la chair eftant 
netoiée des immondices qui lenui- 
ronnent,enceft cres-belle, & de tres- 
bon gouft: pour les œuf couuis, dont 
il ne fe formeroit aucun pouflin , ils 
font puants par tout le monde,comme 
ie croy. lé n’en oferois neantmoins 
quañ affeurer ,tantles nez, &le pa- 
fais des hommes font differens. 

La grefle toute pure fait mal au 
cœur aux François ! les Sauuages la 
boiuent, &lamangentfigée. On 1et- 
teen France l’efcume du Pot comme 
Jexcrement de la viande : les Sauua- 
ges la hument, comme vn excellent 
boüillon, notamment dans leur ne- 
ceffite. | 

_ Onlauela viande pour en nettoicr 
lc fang, & Îles ordurés : les Sauuages 
ne la lauent point, de peur d'en per- 
dre le fang,& vñe partie dela gref- 
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fe. On commence ordinairement le 
difner par le potage : c’eft le dernier 
méts des Sauuages : le boüillon du por 
leur fert de boifon. Le pain fe man- 
BCicyauec la viande, & aucc les au 
tres mets : fi vous en donnez aux Sau 
uages ils en feront vn mers à part, & 
bien fouuent le man geront le dernier: 
Ils s'accommodent neantmoins petie. 
à petità noftre façon. a, SNA 

En la plufpart dé l’Europe, quand 
queélqu'vn va en vifice, on. linuite à 
boire: parmy les Sauuages ,onlinui- 
teà manger. 0, Hat 3l OR 

En France, Les bouchers dcbitent, 
& vendent leur viande auecles 0, &. 
on la fert ainfi deflus la table : parmy 
nos Algonquins , les bouchers & les 
boucheres , qui font qua en: auf 
grandnombre, qu'il ya d'hommes & 

ec femmes, habillent fi adroitement 
vaanimal, que les os demeurene fepa-: 
rez de Ja plufpart de la chair, Ils ne. 
laiffent pas de faire boüillir tout En- :. 
femble : maisla viande fe préfence aux | 
feftins, & on donne lesos à cxaminer, . 
aux domeftiques de celuy qui faitle 
feftin. Quand on les a bien fucez, &. 
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bienrongez, on neles donne pas aux 
chiens, comme on fait en France; ce 
feroit vn grand mal : pource, difent- 
ils , que les animaux fe rendroient 
bien plus diffieiles à prendre, rece- 
. uant auis de leurs freres, & de leurs 
femblables, qu'on donne leurs os aux 
chiens. C’eft pourquoyilsiettenc au 
feu, ou danslariuiere , oubienilsen- 
terrent les os du caftor, de peur queles 
chiens n’enapprochent. Pourles be- 
{tes qui n'ontpoint d’efprit, e’eftà di- 
re, qui fe laiflent prendre aifémenc, 
ils méprifent leurs os, les iettant à 
leurs chiens. Ceux qui font mainte- 
nant inftruits, fe mocquent de ces {u- 
perflitions & de ces réueries. 

Si les Sauuages ne font à la chafñle, 
ou en voiage, leur pofture ordinaire 
eft d’eftre couchez, ouaflis à terre : ils 
ne fçauroient demeurer debout ; fes 
jambes , difeat- ils, leur enflent in- 
coatinent, Ils haïflent les fieges plus 
releuez que da terre : les François 
tout au contraire, fe feruent de chai- 
res, de bancs, ou d'efcabeaux, laiffant 
la terre, & la litiere aux beftes. 

Van bon danfeur, en France, n’agite 
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pas beaucoup fes bras, il tient le corps 
droit, remuë les pieds fi léftement, 
que vous diriez qu'il dedäigne la ter- 
re, & qu’il veut demeurer en l’air:les 
hommes Sauuages au conttaire , fe 
courbent dans leursdanfes ; ils pouf 
fent & remuënt leurs bras auec vio: 
Jence, comme s'ils vouloientpaïftrir 
du pain: ils frappent laterre dés pieds 
fi fortement,qu'on diroic qu'ils laveu- 
lent ébranler , ou enfoncer dedans 
iufques au col. 7. 

.… Ceux qui venant de la ville quit- 
tent leur foulliers,les mettent én quel- 
que lieu bas, &écarce : les Sauuages 
les pendentau plus haut liéu de leurs 
cabanes pour les faire fecher: 

En France. On porte les enfans fur. 
le bras ,oufur la poittrine. En Cana 
das, les meresles portent derriere leur 
dos. Onles tient en France le mieux 
couuerts qu'on peut : là ils fontle plus 

fouuent nuds comme la main. Leur 
_ berceau, en France, demeure àlamai- 
fon : là, Les femmes le portent auec 
leurs enfans:auflin'eft-il compofé que 
d'vne planche de cedre, fur lequel le 
pauure petit eft lié comme vn fagot. : 


_ 
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En France. Vn Artifan n'attend 
: point fon paiement, qu’il ne reporte 
_ fa befogne : les Sauuages le deman- 
dent par auance. pi 

En France. On ne fe plaift pas beau- 
coup de voir tomber de la neige, ou de 
la grefle : c’eft ce qui fait fauter d’aife 
les Sauuages. | 

Ceux qui nauigent dans les vaif- 
{eaux d'Europe , defcendent aux fond 
quand il pleut:les Sauuages au con- 
_ traire, pour euiter la pluie, fe mettent 
_ àterre, renuerfant fureux, & fur leur 
| bagage leur petit nauire. 
Quand vn Sauuage prend vn outil 
_ pour doler du bois, ou vn couteau 
pour couper quelque chofe, il porte 
| Ja main & le tranchant tout au con- 
_ trairé d'vn François: l’vn le porte en 

dedans, l’autre en dehors. | 
Les Europeansme font point de dif- 
ficulte de dire leurs noms,& leurs qua- 
litez: vous faites vne confufion à vn 
Sauuage de luy demander fon nom: 
fi bien que fi vous luy demandez com- 
meil s'appelle, il dira qu'il n’en {çaït 
rien, & fera figne à vn autre de le nom- 
mer. Here 
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.. En France. Vn pere marianct fa fil- 
Je,luy affigne va dot. Là, on donne 
auperedalafilesne-.s | | 

En Europe, lesenfans heritent d 
leurs parens : parmy les Hurons, les 
neucux du cofté de la fœur, fuece- 

dent àla charge de leurs oncles; & les 
petits biens des Sauuages fe donne: 
ront pluftoft aux amis du defunt, qu'à 
fes enfans. Certe couftume qui n’eft 
pas mauuaife eftant bien expliquée, fe 
garde encore en quelques endroics de 
l'Inde Orientale. 

… En France. L'homme ernmene, 
pour l'ordinaire, la femme qu'ilépou- 

fe , en fa maifon: à, homme va de- 
meurer en laimaifon de la femme. 

En France. Si quelqu'vn fe meten 
colcre, s'ilaquelque mauuais defléin; 

s'il machine quelque mal, on lPiniu- 
tic, on le menace, @n le chaftie : là, 
on luy fait des prefens, pour adoucit 
fa mauuaife humeur, 8 pour guerir fa 
maladie d'efprir, & pour reprendrede 
bonnes penfées. Cette couftume; 
dans la fincerice de leurs attions ,n’eft 
pas mauuaife : car fi celuy qui eft en 
 colcre, ou qui machine quelque mal, 
eftant 


] 
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_eftant offenfé touche ce prefent, fa 
| colere , & fon mauuais deffein eft efa 
facé de fon efprit en vamoment, 
En vne bonne partie de l'Europe ; 
on s’eftietté dans vn tel excés de ce- 
remonies, & de complimens,-que la 
fincerité en eft bannie. Là tout au 
contraire, la fincerité eft toute nuë : 
fi fon fruic eftoit abrié de quelques 
feüilles, l'arbre en feroit plus beau. 
Au bout du compte , il vaut mieux 
viure auec franchife , & ioüir dé la ve- 
rite, que de fe repaiftre de vent, & de 
fumée, fous des offres de feruices, 
remplies de menfonge: 
Namque magis Hatura placer, facum Odlie 
mUs 0heS à LR 
En Europe. On ofte aux morts tout 
ce qu'on peut ,on ne leur donne que 
ce.qui eft neceflaire pour les cacher, 
& pour lescloigner de nos yeux. Les 
Sauuages tout au contraire , ils leurs 
donnent tout ce qu'ils peuuent , ilsles 
oignent, & les habillent, comme s'ils 
alloient aux nopces , enterrant aueG 
eux touticbagage qu'ils aimoient. 
Les François font étendus tout ds 
Jeurlong dansleurs fepuleres : * Saus 
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wages en enfeueliflant leurs morts | 
kr fonttenir dans le tombeau lapo- 
flure qu’ils tenoient dans le ventre de 
leurs meres. En quelques endroirs de 
Ja France, on fait courner. la tefte au 
inott, du esé d'Orient: les Sauuages 
luy Éorit regarder l’Occcident. Lay 
veu de nouueaux Chreftiens enter- 
tant vn mort, difpofer la fofle, en 
forte que la tete regardaft vers l'Auc 
… téldel PC & cela par deuotion. 
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Quelques nouelles arrinées par le der- 
Hier vaiflean. 
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© vs aurez remarqué cy- deflus, 

au Chapitre fecond, comme nos 
etes, & nos François fe retirérent 
de leur habitation baftie fur les riues 
du lac Gannantaa, voifin d'Onnon- 
taguc. Celafe fitla nuit, & fans bruit, 
& auec tant d'adrefle , que les Iro- 
quois, qui cabanoient aux portes de 
noftre maifon, ne s'apperceurent ia- 
mais du tranfport des canots, & des. 
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| batteaux, & du bagage qui fut mis à 
l'eau, ny de l'embarquement de cin- 
quante crois perfonnes. Le fommeil, 
dans lequel ils eftoient profondement 
cnfeuelis, apres auoir bien chanté, & 
bien danfé, leur déroba cette con. 
noiffance ; mais enfin lanuitayant fait 
place auiour, les cencbres à la Iumie- 
re, &le fommeiliau réveil, ces Bar- 
bares fortirent deleurs cabanes, & fe 
pourmenant à l’entour de noftte mai- 
fon bien fermceà clef, s'eftonnoient 
du grand filence des François. Ils ne 
voioient fortir perfonne pour aller au 
trauail, ils n’entendoicntaucune voix. 
Ils creurent au commencement qu'ils 
gftoienttous en prieres, ouen confeil; 
mais le iour s’auançant, & ces prieres 
ne finiflanc point, ils frapperent à la 
porte. Les chiens, que nos François 
auoientlaiffez à deffein, leur répon- 
dent en iappant, Le chant du coq 
qu'ils auoiencentendule matin, & le 
bruit de ces chiens, leur fit penfer 
-que les maiftres de ces animaux n'e- 
ftoient pas loin, ils rentrent dans la pa- 
tience qui leur échappoit; mais enfin 
Je Soleil commençant defcendre, & 
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perfonne ne répondant, ny aux voix 
des hommes, ny aux cris des beftes, 

ils efcal adent la maifon pour voir en 
quelle pofture eftoient nos gens, dans 
cét epouuantable filence. C’eft 1cy 
que l'econnementfe change en effroy, 
& en trouble. Ils ouuurent la porte, 

les principaux entrent par tout ,:on 
“monte au grenier, on defcend dans 
les caues, & pas vn François ne pa- 
soift,ny + vif, nymort. Ils fe regardent 
les vnsles autres; la peur les faific ; 1ls 
groient qu'ils ont affaire à des de- 
mons. Îls n’auoient veu aucun bat- 
teau , & quand mefme ils en auroient 
veu, ils ne s’imaginoient pas que nos 
François fuffenc fi temeraires, que de 
fe precipiter dans des courans, dans 
des brifans d’eau, dans des tochors, 

dans d'horribles dangers , Où eux tnef 
ines,quoy quetres- “habiles à à pafler par 
ces faults & par ces Re y Y pet- 
dent fouuent la vie. Ils fe perfaadent 
ou qu'ils ontmarché fur les eaux, ou 
-qu'ils ont volé par l'air, ou pluftoft, ce 
qui leur fembla plus probable, qu'ils 
s’eftoient cachez dans les bois. On les 
cherche:rien ne paroïft. Ils tiennent 
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qua pour affleuréqu'ils fe foncrendus 
inuifibles ; & comme ils ont difparu 
tour à coup, qu'ils viendront fondre 
tout à coup fur leurs Bourgades, Cet- 
ge recraite miraculeufe dans leur ef- 
prit, leur fic voir que nos François 
auoient connoiflance de leur crahi- 
{on ; & laconfcience de leur crime & 
des meurtres qu'ils vouloient com- 
mettre , les ietta bien auant dans la 
terreur. ls fonc garde par tout. Îls 
font en armes iour & nuit,s'imaginant 
à toute heure que la foudre.& la ven- 
gcance des François iuftementirritez, 
__ alloit fondre fur leurs teftes. Pur 
+ Enfin, voyant que rien ne paroïf- 
foit, que cout rouloit en leur païs à 
l'ordinaire, ils enuoient de leurs trou- 
pes vers les François, les vnesen guer- 
re & les autres comime des Ambañla- 
__ deurs, pour fçauoir des nouuellés de 
leurs hoftes , & pour tafcher de retirer 
de nos mains leurs compatriotes mis 
aux fers. | Qu DE 

l’apprends que ceux qui {ont venus 

|. enarmes,oncefté maltrairez, & qu'on 

a retenu ces feints Ambafladeurs. 

Nous fçaurons vne autreannée le dé- 
I ii 
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tail de tous ces rencontres & de touz 
tes ces intrigues. Je ne disfeulement 
qu'en paflant & en gros, ce.que l'ay 
apris de ceux qui fontretournez de ce 
nouueau monde par les derniers vaif- 
feaux. 

Ils adiouftent ‘qu'il court vn bruit 
dans ce païs 1à,que tous les Europeans 
qui habitent certe longue cofte qui 
regne depuis l’Acadie iufques à la Vir- 
ginie, irtitez contre les Jroquois en- 
nemis communs de toutes lesNations, 
fe veulent lierenfemble pour les dé: 
truire: No vult Deus mortem peccatorrss 
Jed macis vt conuertatur @ viuar. le ne 
fouhaitte pas la ruine. de ce peuple, 
mais bien fa conuerfion. 

On m'aflcureencorc qu'il ya quan- 
tité d'A gneronnons, d'Onnontague- 
ronnons, d'Onciotchronnons prifon- 
niersà Kebec, auxtrois Riuieres & à 
Montreal. Que ces peuples viennent 
de tous coftez folliciter Monf. le Vi- 
comte d'Ârgençcon Gouuerneur du 
pais, de les metere en liberté: & com- 
me il eft homme fage & prudent, on 
dit qu'ilne veut point lafcher prife, 
que ces Barbares n'amenenclesenfans 


ésannées 1657: 1658. 136. 
des principaux du païs, qu’on tiendra 
dans des Seminaires bien fermez, 
qu'on éleuéraen lafoy Chreftienne,& 
qui feruiront d'hoftages aux Francois, 
contre les courfes & contre les entre- 
_ prifes de ces Barbares, qui n’ontautre 
_ Joy que celle de leur interet. 

Voicy encore vne autre bonne nou- 
uelle & bien certaine. Les Alson- 
| quins des païs pius hauts, dont nous 
auons parlé cy-deflus , ont enuoië 
quelques canots chargez de pelleterie. 
vers les François ,auec parole de ve- 
nit au nombre de cinq cent hom- 
mes l'an prochain, equippez en guer- 
_ re &en marchandife. Ilsfouhaittent 
des Peres de noftre Compagnie, pour 
aller porter la foy dans leur pais, & 
dans ces grandes Nations, dont nous 
auons fait mention. Si le Demon 
ferme vne porte, Dieu en ouure vne 
_ autre. On écrit qu'il fe prepare dé- 
_ ia de braues ouuriers”, pour porter 
FÉténidarc ‘de [Eesvs-Curisr 
dans ces vaftes contrées: ar, #2r. Pout 
conclufion, ie diray en finiflant cette 
_ Kelation, que nonobftanc les gucr- 
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res ; les tempeltes & les aflidtions 
du pais, on a baptifé en diuers en= 
droits. cnuiron neuf cent Saüuages 
certe année. | 4 
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